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Si  quelqne  chose  ajoute  k  l’agrément  d’un 
beau  visage,  c’est,  sans  doute,  un  sourire  qui^ 
sans  affectation ,  laisse  apercevoir  des  dents  d’un 
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AVIS. 


Deux  exemplaires  de  cet  Ouvrage,  ont  été  dér 
posés  à  la  Bibliothèque  impériale.  Les  lois  m’en 
garantissant  la  propriété  exclusive,  je  déclare 
que  je  traduirai  devant  les  Tribunaux,  les  con-; 
îrefacleurs.  A  cet  eifet ,  tous  les  exemplaires  por¬ 
teront  ma  signature» 
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AVERTISSEMENT. 


La  chirurgie  est  un  champ  'vaste  ^  dont 
toutes  les  parties  ne  peuvent  être  cultivées 
avec  un  soin  égal  ^  par  le  même  homme. 

Id expérience  confirme  cette  xérité,  rjuë 
Von  approche  plus  de  la  perfection.^  quand 
on  ne  se  livre  quà  une  seule  partie. 

De  toutes  les  branches  de  la  chirurgie , 
aucune  ne  parait  plus  facile  à  exercer^ 
que  celle  des  Maladies  des  Dents;  et  ce- 
pendant.,  elle  est  pour  le  moins  aussi  d  ’& 
versifiée  que  les  autres.  Des  Dentistes  ont 
quelquefois  déshonoré  cet  art.,  faute  d' 
'voir  les  notions  chirurgicales  quil  exige; 
qui  demande  d’ ailleurs  de  la  sagacité ,  et 
plus  d' adresse  que  de  force. 

D odo'ntotechniè  est  portée  au  plus  haut 
degré  de  perfection.,  grâee  à  ceux  qui  en 
ont  fait  une  étude  Sérieuse.  On  est  par^ 
'venu  à  imiter  parfaitement  les  dents  na¬ 
turelles;  le  plus  clairvoyant  s’y  trompe,'^ 
parce  q II  elles  remplissent  les  mêmes  forte* 
lions.  J’en  appelle  aux  personnes  véridi^ 


qucs ,  qui  ont  eu  besoin  d'avoir  recours  à 
Vart  du  Dentiste  expérimenté. 

Le  Lut  de  ce  petit  ouvrage  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  est  de  faire  cori- 
jiaître  les  maladies  qui  affectent  les  dents 
et  les  gencives,,  maladies  toujours  dange¬ 
reuses  ,  si  Von  néglige  d'y  apporter  de 
prompts  secours. 

On  y  trouvera  aussi  les  moyens  propres 
à  les  garantir  de  ces  mêmes  maladies. 

Dans  le  chapitre  des  dents  postiches,  on 
cherche  à  détruire  les  préjugés  du  xut- 
gaire,,  et  on  indique  les  meilleures  matières 
pour  la  fabrication  des  dents  artificielle^ 
et  rcLteliers  complets. 

(fuelqueS’Uns  de  mes  lecteurs  diront  que 
cet  ouvrage  est  incomplet.  Je  leur  réponds 
d’ avance.,  que  je  ne  V ai  fait  imprimer  que 
pour  indiquer  au  Public,  les  soins  qu  exige 
la  conservation  des  dents.  D’ailleurs ,  je 

i . 

me  propose  de  faire  mettre  sous  presse  1 
incessamment  ,  un  Traité  complet  sur 
VArt  du  Dentiste,  dans  lequel  je  tciche- 
rai  de  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  cettè 
partie  de  Vart  de  guérir. 


ESSAI 

SUR  L’ART 

DU  DENTISTE* 


CHAPITRE 

Nojuhre  et  organisation  des  Dents» 

f 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
partie  intéressante ,  ont  dit  que  les  dents, 
par  leur  constitution  naturelle,  étaient 
de  petits  os  blancs  et  durs,  revêtus  d’un 
émail  très-compact,  qui,  les  garantissant 
des  vives  impressions  du  chaud  et  du 
froid,  tend  à  les  conserver,  et  les  rend 
difficiles  à  entamer. 

Toutes  les  dents  sont  engagées  dans  une 
cavité  que  l’on  nomme  aWéole;  elles  sont 
creusées  dans  les  deux  os  maxillaires , 

‘  i 


/ 


( 

dont  Tun  est  supérieur  et  T  autre  infé¬ 
rieur. 

Le  nombre  des  alvéoles,  est  le  même 
que  celui  des  dents,  qui,  d'après  l’ordre 
établi  par  la  nature ,  doit  être  de  52 , 
dont  i6  à  chaque  mâchoire. 

Les  dents,  par  leurs  différentes  figures, 
ont  reçu  des  noms  particuliers,  savoir  ; 
les  inciswes^  les  canines  et  les  molaires. 
Nous  avons  huit  incisives,  quatre  canines 
qui  succèdent  aux  incisives,  et  mo¬ 
laires.  Souvent  le  nombre  de  ces  dernières 
est  incomplet;  les  quatre  appelées  dents  de 
sagesse^  ne  viennent  pas  toutes  régulière¬ 
ment.  Il  en  est  même  qui  no  sortent  ja¬ 
mais  ,  ou  ne  paraissent  que  fort  tard.  Il 
arrive  pourtant  qu’on  peut  en  avoir  33  et 
plus  ;  mais  alors  on  doit  regarder  comme 
superllues,  celles  qui  excèdent  le  nombre 
ordinaire. 

Sans  les  dents,  point  de  prononciation 
pure.  Elles  servent  essentiellement  à  faire 
des  alimens  empreints  du  suc  digestif  de 
la  salive,  une  pâte  liquide  qui  reçoit  en- 
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jointe  dans  l'estomac,  une  seconde  prépa¬ 
ration  de  laquelle  dépend  la  parfaite  di¬ 
gestion.  Or,  il  est  facile  de  concevoir  com¬ 
bien  la  mauvaise  confoxmation  des  dents, 
et  le  peu  de  soin  qu’on  prend  pour  les  con¬ 
server,  nuisent  aux  individus. 

Les  dents  prennent  leur  accroissement 
et  acquièrent  de  la  dureté  à  mesure  que 
lenfant  avance  en  âge.  En  même  tems 
qu’elles  reçoivent  de  la  nourriture,  elles 
croissent  selon  leurs  dimensions  ;  c’est 
pourquoi,  en  raison  de  son  volume,  cha¬ 
cune  dilate  sa  loae  ou  alvéole ,  et  en  sort 
en  s’alongeant  par  des  efforts  réitérés. 

Les  gencives  qui  enveloppent  les  al¬ 
véoles,  sont  forcées  de  se  diviser,  pour 
laisser  sortir  les  dents;  et  c’est  dans  ces 
momens  de  crise,  qu’il  survient  des  dé- 
rangemens  très  à  craindre.  C’est  ainsi 
qu  elles  paraissent  jusqu’à  leur  entier  dé¬ 
veloppement. 

Il  est  important  d’observer,  que  rémait 
est  plutôt  formé  que  la  racine  de  la  dent, 
et  qu’il  en  sort  douze  depuis  l’âge  de  six 


1 


mois  jusqu'à  quinze,  même  plus  tard  : 
cela  dépend  de  la  force  et  de  la  constitua 
tion  de  l’enfant 

La  première  paraît  à  la  mâchoire  in*^ 
férieure ,  sur  le  devant  ;  environ  trois  se¬ 
maines  après ,  il  en  vient  une  seconde  à 
la  même  mâchoire,  à  côté  de  la  première; 
ensuite,  les  deux  grandes  incisives  supé¬ 
rieures  se  font  voir  presqu’en  rnême-tems; 
deux  autres  inéisives  poussent  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  successivement ,  les 
deux  de  la  mâchoire  supérieure.  Les  qua¬ 
tre  canines  se  montrent  ordinairement 
ensemble ,  deux  ou  trois  mois  après  les  in¬ 
cisives. 

'  C’est  dans  cet  ordre,  que  sortent  les  in¬ 
cisives  et  les  canines.  Cette  marche  de  la 
nature  est  rarement  dérangée. 


Quelques  auteurs  nous  ont  transmis  que  des  enfans  YÎenneni 
quelquefois  au  monde  avec  des  dents-  ils  ont  cité  un  exemple 
en  la  personne  de  Louis  XIV.  C’est  un  phénomène  qui  arrive  bien 
rarement-,  et  quoique  je  sache  que  la  nature  précipite  quelquefois  sa 
marche,  et  donne  k  l’enfant  une  constitution  très-énergique 
l’avoue  que  je  n’ai  jamais  été  témoin  d’un  pareil  événement.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l«s  premières  dents  sortent  ordinairement  de  cinq 
k  six  mois. 


A  vingt  mois  ou  à  deux  ans,  les  petites 
molaires  commencent  à  paraître,  savoir  : 
quatre  en  haut  et  quatre  en  bas.  A  trois 
ans,  les  enfans  ont  vingt  dents  bien  for- 
niées;  à  cet  égard,  il  y  a  variation;  il  ar¬ 
rive  souvent,  que  les  molaires-  sortent 
avant  les  canines ,  et  les  canines  avant  les 
incisives. 

Les  enfans  restent  en  cet«.état  jusqu'à 
leur  septième  année;  c’est  alors  que  leuns 
dents  se  renouvellent  de  la  môme  manière 
quelles  sont  venues 

Les  dents  de  lait  (  c’est  ainsi  que  l’on 
nomme  les  premières  dents  )  tombent 
fréquemment  d’elles^ mêmes.  Elles  sont 

Les  dents  incisives  de  la  première  dentition,  ne  sont  jartiais  ' 
dentelées,  comme, nn  auteur  moderne  le  prfjlend:  c’est  celles  d? 
la  seconde,  qui  se  trouvent  pourvues  d’inégalités;  mais  elles  dis¬ 
paraissent  insensiblement,  par  l’effet  de  la  mastication.  Je  ne  con¬ 
seille  point  aux  pèrex  et  mcies  de  les  faire  limer,  parce  qu’il 
y  a  dvi  danger  à  toucher  ayec  la  lime,,  au^  dents  des  jeunes  eu- 
fans;  enfin,  lorsque  par  pur  agrément,  l’on  fait  limer  des  dents, 
ce  doit  être  de  i5  à  20  ans.,  époque  où  leurs  racines  ont  le  de-», 
gré  de  gro.sseur  convenable,  ec  les  alvéoles  qui  les  maintiennent, 
assez  de  consistance  pour  ne  pas  craindre  que  celte  opération 
soit  funeste. 
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présqu’aussitôt  remplacées  par  les  se¬ 
condes  dents  destinées  à  T  ornement  de  la 
bouche. 

.Néanmoins  ,  j’ai  souvent  remarqué 
que  quelques  -  unes  des  secondes  dents 
restaient  un  long  espace  de  tems  avant 
de  se  montrer.  On  peut  attribuer  ce  re^ 
tard  à  la  faiblesse  de  la  constitution  chez 
certains  enfans.  A  huit  ans,  le  nombre 
est  augmenté  de  quatre  grosses  molaires  ; 
à  onze ,  de  quatre  autres  ;  enfin ,  à  vingt , 
paraissent  les  dents  de  sagesse,  dont  la 
sortie  est  toujours  annoncée  par  de  vio¬ 
lentes  douleurs  occasionnées  par  la  ré¬ 
sistance  des  alvéoles,  les  parois  étant 
peu  flexibles. 

La  gencive  doit  être  considérée  comme 
un  obstacle  difficile  à  vaincre.  En  effet, 
on  est  souvent  forcé  dy  faire  une  inci¬ 
sion  pour  faire-  disparaître  Taffection* 
J’ai  vu  des  individus  d’une  constitution 
forte,  et  un  peu  joufflus,  chez  qui  la 
sortie  des  dents  de  sagesse  était  si  dif¬ 
ficile,  qu’il  survenait  des  inflammations 
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considérables,  toujours  suivies  de  sup¬ 
purations,  être  forcés  de  souffrir  plu¬ 
sieurs  uicisions  à  diverses  époques  ;  et 
quelquefois ,  malgré  tous  les  soins  dé¬ 
jà  donnés  à  ces  dents,  en  venir  à  les 
arracher,  vu  rabondance  de  la  suppura¬ 
tion,  et  r odeur  insupportable  qui  s’échap¬ 
pait  de  la  bouche. 

Beaucoup  de  dents  secondaires  poussent 
de  travers,  parce-  que  les  dents  de  lait 
les  empêchent  de  sortir  dans  une  ligne 
verticale..  IL  ne  faut  point  négliger  de 
les  faire  arracher,  lorsqu’elles  semblent 
disposées  à  céder  leur  place. 

On  ne  doit  tirer  les  dents  de  lait  re¬ 
connues  solides ,  que  dans  des  cas  extraor¬ 
dinaires. 

S’il  arrive  qu’une  seconde  dent  perce 
de  travers,  la  première  occupant  la  place 
qui  lui  était  destinée,  celle-ci  une  fois 
ùtée,  l’autre  se  mettra  parfaitement  au 
niveau  de  ses  voisines. 

Il  est  essentiel  de  remarquer ,  que  cer¬ 
taines  dents  de  lait  ne  se  renouvellent 
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jamais;  cependant,  elles  restent  aussi 
fermes  et  aussi  solides  que  celles  qui  se 
sont  renouvelées. 

Il  est  facile  de  reconnaître  les  dents 
de  lait;  elles  sont  toujours  uu  peu  plus 
petites  que  les  secondes,  et  leur  émail 
est  d’un  blanc  azuré. 

Il  ne  faut  ôter  des  dents  aux  enfans  f 
que  lorsque  de  puissantes  raisons  T  exigent. 

C’est  à  Tépoque  oii  les  dents  des  en- 
fans' se  renouvellent,  que  les  parens  sa¬ 
ges,  ou  les  personnes  chargées  de  leur 
éducation ,  doivent  avoir  recours  à  un. 
dentiste  éclairé.  Il  visitera  la  bouche,  il 
établira  le  bon  ordre  des  dents  secondai¬ 
res,  et  fixera,  d’une  manière  stable,  l’ar¬ 
rangement  des  dents.  N’ en  doutons  point, 
si  les  dents  et  leur  sortie  sont  l’ouvrage 
de  la  nature,  leur  uniformité,  leur  em¬ 
bellissement  et  leur  conservation  dépen¬ 
dent  des  secours  de  l’art. 

Comme  j’écris  pour  toutes  les  classes, 
on  ne  trouvera  dans  cet  Essai  sans  préten¬ 
tion,  que  ce  qu’il  est  essentiel  de  faire 
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pour  la  conservation  des  dents  et  rembel- 
lissement  de  la  bouche.  Je  n’entrerai  donc  ' 
point  dans  des  détails  anatomiques,  sur 
la  racine  des  dents  ,dc  lait.  Je  me  réserve, 
dans  un  autre  ouvrage  sur  la  manière 
dont  s’opère  la  consbmption  de  leurs  ra¬ 
cines,  de  manifester  mon  opinion. 


CHAPITRE  II. 

Des  Maladies  qui  affligent  Venfance^  lorS 
de  la  preinièie  dentition. 

L.  sortie  de  la  première  dentition  est 
annoncée  par  une  infinité  de  symptômes. 
Elle  commence  par  une  grande  déman¬ 
geaison  aux  gencives ,  accompagnée  d’une 
salivation  abondante. 

Les  amygdales  et  les  parotides  s’engor¬ 
gent  quelquefois, au  point  qu’il  y  survient 
des  abcès  considérables  ;  la  fièvre  est  or¬ 
dinairement  la  suite  de  cés  fâcheux  ac*» 
cidens. 


(  lo  ) 

L'enfant  est  encore  atteint  de  la  diar¬ 
rhée  ,  d'un  vomissement  fréquent  et  d'in¬ 
somnie  ;  de  violentes  convulsions  le  dé¬ 
figurent  quelquefois  ,  et  lui  causent  la 
mort. 

Ces  affections  ,  fléaux  de  féiifance^ 
sont  déterminées  par  le  travail  de  la  den¬ 
tition  ,  et  particulièrement  par  le  tiraille¬ 
ment  qu'éprouvent  les  Fibres  nerveuses  du 
périoste  et  des  gencives.  Dans  ce  cas,  il 
faut  être  scrupuleux  observateur  de  l’en¬ 
fance  ,  et  faire  usage  des  remèdes  que 
l'art  indique,  sous  la  direction  d’un  habile 
homme.  Quelles  sont  les  dents  dont  la 
sortie  est  le  plus  à  craindre  ?  Les  incisives 
sont  tranchantes ,  elles  percent  aisément 
et  ne  causent  que  de  légères  douleurs  ; 
les  canines,  au  contraire ,  en  occasionnent 
quelquefois  de  très  aiguës;  les  molaires 
étant  carrées,  et  sortant  plus  tard,  dilatent 
les  gencives  avec  plus  de  force  ;  mais 
fenfant ,  qui  est  alors  plus  âgé ,  supporte 
mieux  ce  travail. 

Lorsque  les  enfans  salivent  abondam- 
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ment,  on  peut  leur  donner,  au  lieu 
de  hochet ,  un  bâton  de  racine  de 
mauve  préparé  avec  du  miel  de 
Bonne. 

Le  remède  vSuivant  est  simple  ,  et  faci¬ 
lite  la  pousse  des  dents, -en  diuiinuaiît: 
rinflammation  des  gencives. 

Bassiner  les  gencives  avec  de  petits 
linges  fins  ,  blancs  de  lessive  ,  imbibés  <!e 
miel  rosat  ;  il  faut  auparavant  le  faire 
tiédir. 

8i ,  nonobstant  ces  soins  ,  la  mala¬ 
die  de  henfant  empirait  ,  il  faudrait 
recourir  au  médecin  ou  au  Dentiste. 
Si  Ton  aperçoit  que  la  gencive  est  blan¬ 
châtre  ,  ce  c[ui  annonce  que  la  dent 
est  prête  à  percer,  alors  on  fera  une 
petite  incision  pour  aider  à  la  nature. 
Souvent  ,  par  cette  simple  opération 
faite  à  propos ,  tous  les  symptômes  dis¬ 
paraissent  comme  par  enchaiitenient 
et  l’enfant  se  trouve  guéri. 

Ces  procédés  sont  le  fruit  de  l'expé- 

J 
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rîence  d’hommes  reconnus  célèbres  dans 
leur  art.  J’atteste  que  toutes  les  fois  que 
je  les  ai  employés ,  le  résultat  n'a  jamais 
été  équivoque.  J’ai  évité  par  là  les  nom¬ 
breux  accidens  qui  tourmentent  les  en- 
fans  et  causent Inur  perte.  On  ne  peut  donc 
trop  les  propager.  Des  auteurs  modernes 
se  sont  montrés  leurs  détracteurs;  mais 
leurs  efforts  ont  été  vains.  L’expérience 
marque  de  son  cachet  les  découvertes 
utiles ,  et  la  raison  les  fait  adopter. 

Des  Dents  secondaires, 

I 

Apres  avoir  décrit  succinctement  la 
marche  de  la  sortie  des  dents  de  lait , 
celle  des  dents  remplaçantes,  le  nombre 
dont  la  bouche  de  l’homme  est  garnie,  il 
est  essentiel  de  parler  de  leur  structure. 

Les  dents  qui  brillent  les  premières  aux 
regards,  sont  les  inciswes^  au  nombre  de 
quatre  à  chaque  mâchoire.  On  les  distin¬ 
gue  en  grandes  et  petites  incisives.  Leur 
surface  extérieure  est  trèa-applatie  ;  fim 


(  i3  ) 

térieure,  au  contraire^  se  trouve  concave  ; 
elles  occupent  le  milieu  du  râtelier  et 
de  la  bouche.  Elles  n’ont  qu’une  racine* 
Celles  que  l’on  remarque  de  tournure 
ronde  ,  placées  immédiatement  après  les 
incisives,  se  nomment  canines;  elles  sont 
au  nombre  de  deux  par  râtelier;  elles  n’ont 
aussi  qu’une  racine. 

Les  petites  molaires  qui  succèdent  auX 
canines^  sont  au  nombre  de  quatre.  La 
couronne  de  chacune  est  ornée  de  deux 
éminences:  l’une  externe  alongée ,  et  l’au^ 
tre  interne  moins  saillante. Elles  ontquel- 
quefois  deux  racines  bien  prononcées  ; 
mais  le  plus  souvent  elles  se  trouvent 
unies  ensemble  ,  ou  elles  n"en  ont 
qu’une. 

Les  six  grosses  môlaires  de  chaque 
mâchoire,  ont  toujours]  plusieurs  racines, 
La  première  en  a  ordinairement  trois,  rp 
rement  quatre.  J’en  ai  vu  quelques-unes 
qui  en  avaient  cinq  bien  formées  ;  mais 
quelle  angoisse  pour  l’individu  qui  est 
contraint  de  se  faire  ôter  une  telle  dent  ! 
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Celle  qui  vient  après  ,  n'a  soavent  que 
deux  racines;  cependant,  elle  doit  en 
avoir  trois.  La  dernière  molaire  ,  dite  de 
sagesse^  n'a  presque  toujours  qu'une  ra¬ 
cine  ou  deux  unies  ensemble.  Sa  cou¬ 
ronne  est  beaucoup  plus  petite  que  celle 
de  la  dent  qui  la  précédé. 

Chaque  couronne  des  grosses  dents  mo^ 
laires  est  armée  de  quatre  éminences.  On 
observe  dans  le  centre  de  la  couronne,  de 
petits  enfoncemens  qui  servent  à  l'em¬ 
boîtement  des  deux  mâchoires,  et  à  fa¬ 
ciliter  le  travail  de  la  mastication. 

Il  est  nécessaire  d'observer,  que  la  par¬ 
tie  de  la  dent  qui  est  renfermée  dans  l’aL 
véole,  n'est  pas  émaillée;  il  n’y  a  que  la 
couronne  qui  soit  revêtue d’émail.On  doit 
comprendre  alors  l’importance  de  conser¬ 
ver  les  racines  des  dents  couvertes  par  les 
gencives  ;  car  une  fois  exposées  aux  di¬ 
verses  températures  ,  elles  deviennent 
douloureuses  et  ne  durent  pas  longUems. 

La  mâchoire  inférieure  est  ornée  d’un 
nombre  de  dents  égal  à  la  supérieure  ^ 
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maïs  elles  diffèrent  de  structure,  quoi- 
qu’appelées  de  même. 

Les  incisives  inférieures  sont  beaucoup 
plus  petites  que  les  supérieures ,  tant  par 
leurs  racines  que  par  leurs  parties  émail¬ 
lées;  elles  sont  aussi  plus  serrées  :  de  ma¬ 
nière  que  Ton  a  de  la  peine  à  passer  en- 
tr  elles  un  curedent ,  ce  qui  fait  qu’elles 
sont  plus  chargées  de  tartre  que  les  autres. 
Les  canines  diffèrent  également  parleurs 
formes,  des  supérieures;  elles  sont  plus 
longues,  leurs  racines  sont  plus  plates  sur 
les  côtés. 

Les  petites  molaires  ressemblent  à  peu 
près  à  celles  qui  y  correspondent.  Cepen¬ 
dant  le  Dentiste  expérimenté  ,  ne  les  con. 
fond  point  lorsque,  par  hasard,  on  lui  en 
montre  des  unes  et  des  autres  qui  ont  été 
arrachées.  Les  grosses  molaires  inférieures 
se  ressemblent  toutes, parce  queleurs  cou¬ 
ronnes  sont  d’une  même  grosseur:  elles 
n’ont  que  deux  racines.  La  dernière,  ap¬ 
pelée  de  sagesse  ,  a  quelquefois  sa 
couronne  un  peu  plus  petite  ou  plus  forte. 


I 
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Cela  dépend  du  caprice  de  la  nature  et  de 
la  constitution  de  Findividu. 

Du  redressement  des  Dents  mal  placées. 

Si  malgré  les  sages  précautions  que  Fou 
aura  prises  pour  assurer  aux  enfans  un 
râtelier  aussi  beau  que  régulier ,  quelques 
dents  se  trouvent  de  travers  ,  on  peut  les 
redresser  avec  facilité,  soit  en  retranchant 
celles  qui  incommodent,  soit  en  les  sépa¬ 
rant.  S’il  en  est  qui  penchent  en  dedans 
ou  en  dehors  de  la  bouche ,  on  peut  les 
forcer  de  rentrer  à  leur  place,  au  moyen 
d’un  fd  cordonnet  propre  à  cet  usage.  Les 
petites  plaques  d'or  sont  préférables  pour 
aider  le  redressement  de  plusieurs  dents. 

Lorsque  la  dent  est  tellement  penchée, 
que  le  cordonnet  et  la  plaque  ne  suffisent 
pas  pour  la  redresser ,  il  faut  se  servir  de 
ï élévatoire ,  instrument  convenable  pour 
faire  cette  opération.  Quand  une  incisive 
ou  une  canine  est  tournée,  on  se  sert  de 
la  pince  droite  pour  la  saisir  à  son  collet 
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ht  la  retourner  avec  ménagement ,  afiîi 
de  ne  point  fracturer  les  cloisons  alvéolai¬ 
res.  Quelques  minutes  suffisent  pour  le 
succès. 

J  ai  redres^  ,  il  y  a  peu  de  jours,  à  üu 
militaire,  une  grande  incisive  qui  se  trou¬ 


vait  presqu’ entièrement  tournée.  La  par¬ 
tie  de  la  dent  qui  devait  être  à  l’extérieurjf 
se  trouvait  à  rintérieur. 

Je  Tai  tournée  avec  avantage  ,  et  l’as¬ 
pect  du  râtelier  n’a  plus  offert  cette  diffor¬ 
mité  choquante. 

Je  sais  que  plusieurs  auteurs  modernes^ 
se  sont  élevés  contre  cette  opération ,  et 
l’ont  proscrite;  mais  s’il  s’agissait  de  leur 
en  démontrer  la  possibilité,  je  nè  serais  pas 
le  seul.  Je  conviens  que  pour  réussir  il 
faut  être  pourvu  d’adresse.  Je  certifie  que 
toutes  les  fois  que  je  l’ai  entreprise  ,  j’ai 
satisfait  l’opéré.' 

'  La  nature  est  souvent  contrariée  par 
le  peu  de  soin  que  Ton  a  des  dents,  à  l’é¬ 
poque  de  leur  renouvellement.  La  plupart 
des  parens  sont  insoucians  sur  cet  article 
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et  qûand  leurs  enfans  sont  devenus  grands,' 
les  pères  et  mères  ont  le  désagrément  da 
leur  voir  un  râtelier  mal  distribué,  et  d’en 
être  la  cause. 

Ne  négligeons  donc  aucune  des  parties 
qui  peuvent  tourner  à  leur  avantage. 

Cet  ouvrage  n  étant  destiné  qu’aux 
personnes  qui  désirent  connaître  les  dif¬ 
férons  dérangernens  qui  surviennent  dans 
l’organisation  des  dents,  pour  les  prévenir 
ou  y  remédier;  j’annonce  au  lecteur,  que 
mes  observations  ne  laisseront  rien  à  dé-‘ 
sirer.  Dans  mon  Traité coniplet^]e  parlerai 
de  tout  en  général,  et  j’indiquerai  les  nom¬ 
breuses  opérations  qui  se  pratiquent  dans 
le  laboratoire  du  Dentiste  ;  enfin ,  je  m^é^ 
tendrai  de  manière  à  mériter  la  recon¬ 
naissance  de  ceux'  qui  se  destinent  à  pro¬ 
fesser  mon  art. 

Si  dans  le  cours  de  cet  Essai'û  m’échap¬ 
pait  quelqu’erreur  ,  je  recevrai  avec  satis^ 
faction  les  avis  qui  me  seront  adressés. 


Moyens  de  cojiseri’èr  long-tems  les  Dents 
dans  V exercice  de  leurs  fonctions. 

S  îles  dents  soiit  les  agens  d'une  bonne 
santé ,  si  leur  durée  dépend  des  soins 
qu'on  leur  donne ,  on  ne  devrait  rien 
épargner  pour  les  conserver.  Mais  telle  est 
l'insouciance  de  la  plupart  des  personnes, 
qu^elles  négligent  de  les  soigner. 

Cette  négligence  ne  peut  avoir  que  des 
suites  funestes  ,  puisque  l'estomac  fait 
mal  ses  fonctions  quand  la  mastication 
est  imparfaite  ;  or ,  comment  les  alimenS 
seront-ils  broyés ,  si  les  dents  ne  sont  en 
état  de  bien  faire  leurs  fonctions.  Les  dents 
ne  sont  pas  moins  utiles  pour  l'ornement 
de  la  figure  ,  que  pour  la  belle  prononcia¬ 
tion.  L'absence  des  dents  prive  la  voix  d^ 
tous  ses  clïarm'es  ;  elle  la  rend  sourde 
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pâteuse,  Tair  n’est  pas  frappé  convenaL-^ 
hlenient ,  lorsque  les  organes  de  la  parole 
exécutent  leurs  mouvemens. 

Les  dents  mal  arrangées  gênent  aussi 
la  prononciation  ;  le  sourire  nuit  à  la  per¬ 
sonne  qui  ne  nous  montre  point  un  beau 
râtelier  ;  les  dents  de  travers  se  salissent 
plus  que  les  autres ,  et  de  légères  affec* 
fions  suffisent  pour  les  perdre.  En  effet  , 
on  a  remarqué  que  les  dents  qui  viennent 
hors  des  rangs  ,  périssent  toujours  par  ré¬ 
branlement,  leurs  racines  étant  placées 
hors  des  alvéoles.  Deux  espèces  de  gens 
sont  sans  inquiétude  sur  le  sort  de  leurs 
dents.  Les  préjugés  des  uns  et  findolence 
des  autres  causent  leur  indifférence. 

Tel  orateur  fit  les  délices  de  son  audb 
toire ,  par  la  pureté  et  la  néteté  de  sa 
prononciation  ,  qui  n’a  plus  que  le  sou¬ 
venir  de  son  triomphe.  La  perte  de  ses 
dents  a  produit  cette  métamorphose  ;  il 
articule  avec  peine ,  les  sons  se  perdent 
dans  sa  bouche ,  ses  phrases  n’ont  plus  de 
charmes  pour  l’oreille  qui  se  lasse  d’en-- 
tendre. 
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Telle  femme,  naguères,  avait  la  bom 
cHe  ornée  des  plus  belles  dents,  qui  ,  par 
son  insouciance  ,  ne  peut  plus  animer  les 
propos  ,  de  cet  aimable  sourire  remarqué 
par  ceux  qui  F  écoutaient  avec  tant  de 
plaisir. 

La  blancheur  des  dents  ,  leur  bonté , 
la  douceur  de  fhaleine ,  sont  les  résultats 
des  soins  que  Ton  prend  pour  conserver  la 
fraîcheur  de  la  bouche.  De  belles  dents 
annoncent  presque  toujours  une  bonne 
santé  ;  soyons  donc  sobre  en  tout ,  et  pria* 
cipalement  à  table,  et  rinçons  nous  la 
bouche  quand  nous  Tavons  quittée. 

Il  faut  éviter  de  se  servir  de  curedent 
d’acier ,  d'épingle  ,  de  la  pointe  d’un  cout 
teau  :  rien  n’est  si  pernicieux.  Les  effets 
funestes  qui  résultent  de  ces  habitudes, 
doivent  nous  en  interdire  Tusage.  Elles 
sont  proscrites  par  tous  les  Dentistes  e.\' 
périmentés. 

Chacun  est,  jaloux  d’avoir  les  dents 
belles  ;  mais  loin  de  chercher  à  les  garaii; 
ïiy  des  maladies  dont  elles  sont  siiccep-- 
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tables ,  beaucoup  de  personnes  provoquent 
|e  mal  par  leur  insouciance. 

Le  curedent  de  plume  est  le  seul  objet 
dont  on  doit  se  servir  par  besoin  et  non  par 
habitude. 

f. 

Rien  n  es t  plus  dangt.’eux  pour  les  dents, 
que  de  casser  des  amandes,  des  noyaux  et 
même  de  couper  des  fils.  Ces  efforts  réité^ 
rés  ébranlent  les  dents  et  les  perdent. 

Un  accident  arrivé  récemment,  porter^, 
la  conviction  dans  Taine  du  lecteur. 

OBSERVATIOINT. 

Mademoiselle  Martin,  âgée  de  ans , 
étant  chez  ses  parens,  rue  de  Seine,  fau¬ 
bourg  Saint-Germain  ,  voulut  couper  un 
fil  de  chanvre  et  fit  usage  de  ses  dents;  le 
fil  étant  fort,  résista;  les  dents  éprouvèrent 
de  la  difficulté.  La  jeune  personne  impa- 
tientée,  s’y  prit  avec  violence  :  le  fil  se  rom¬ 
pit,  mais  les  deux  grandes  incisives  furent 
très-ébranlées.  La  demoiselle  ressentit  des 
douleurs  fort  vives.  Je  fus  mandé,  le  même 
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jour  de  révénement.  rexamînai  la  bou¬ 
che, et  Je  vis  que  les  deùx  graiidesincisives 
de  la  mâchoire  supérieure ,  étalent  chan¬ 
celantes  à  un  telpoint,qu  elles  semblaient 
prêtes  à  tomber.  Mon  premier  soin  fut  de 
les  remettre  parfaitement  à  leur  place  ; 
après  Je  les  assujettis  au  moyen  d’une  pe¬ 
tite  plaque  qui  resta  24  heures.  J’ordonnai 
des  gargarismes  propres  au  raffermisse¬ 
ment  des  parties  ,  et  dix  Jours  vsuffirent 
pour  que  les  dents  ébranlées  fussent  aussi 
solides  qu’avant  l’accident. 

Le  secours  donné  à  tems,  fut  cause  que 
cette  demoiselle  ne  perdit  pas  ses  deux 
dents ,  mais  elle  s’y  était  fortement  expo¬ 
sée.  N’abusons  point  de  leur  bonté ,  et 
que  l’imprudence  de  ceux  qui  les  perdent 
par  leur  faute ,  nous  serve  de  leçon. 

Plusieurs  personnes  pensent  que  l’ha¬ 
bitude  de  fumer  est  nuisible  aux  dents. 
Je  ne  partage  pas  cette  opinion  ;  je 
crois  même ,  que  la  pipe  est  souvent 
avantageuse,  en  ce  qu’elle  contribue  à 
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îa  duree  des  dents,  en  procurant  l’eva-?, 
cuation  des  humeurs  '  surabondantes  quf 
peuvent  les  détruire. 

Les  fumeurs  ne  doivent  pas  négliger 
de  se  rincer  la  bouche  et  de  nettoyer 
leurs  dents  après  avoir  fumé ,  afin  de 
rendre  nulle  f  impression  que  la  fumée 
du  tabac  fait  sur  elles.  Il  faut  se  garder 
aussi ,  de  les  exposer  au  grand  air  après 
avoir  fumé.  Le  passage  spontané  du 
chaud  au  froid,  les  altère  et  y  cause  des 
maladies ,  par  la  fixation  de  quelques  hur 
meurs  dans  T  intérieur.  Par  une  consé¬ 
quence  naturelle,  il  iie  faut  pas  fairç 
usage  d’alimens  froids,  immédiatement 
après  en  avoir  pris  de  très -chauds  :  ce 
contraste  est  capable  de  fêler  F  émail  des 
dents,  et  d’arrêter  les  humeurs  dans  les 
vaisseaux,  qui  rompent  à  la  suite  leurs 
■fissus. 

Beaucoup  de  personnes  ne  pensent 
pas  même  à  soigner  leurs  dents;  elles 
laissent  agir  la  nature  :  elles  imitent  eq 


cela,  diseii t -elles ,  les  gens  de  la  cam- 
'  pagne,  qui  font  briller  à  nos  yeux  des 
dents  bien  arrangées  et  d\ine  grande 
blancheur,  sans  avoir  recours  au  dentiste. 

Je  répondrai  que  le  nombre  de  ces  êtres 
privilégiés  est  très-petit;  que  le  pain  do 
seigle  dont  ils  se  nourrissent,  contribue 
à  leur  propreté,  par  le  frottement;  et 
que,  d’ailleurs,  la  force  de  leur  constitu¬ 
tion  permet  le  plus  souvent  à  la  nature 
de  se  suffire  à  elle-même.  If  habitant  des 
yilles,  par  une  nourriture  rechercliée  et 
souvent  trop  abondante,  a  de  mauvaises 
digestion^,  et  ses  dents  sont  aussi  plus 
chargées  d’un  tartre  qui  les  altère.  La 
pureté  de  l'air  ne  contribue  pas  peu  à  la 
beauté  et  à  la  bonté  de§  dents  des  ha- 
|:)itans  de  la  campagne.  L’air  de  la  ville 
est  trop  chai’gé  de  miasmes,  pour  que  les 
dents  résistent  long-tems  à  ses  mauvaises 
impressions.  Ce  sujet  sera  traité  à  fond, 
dans  l’ouvrage  dont  je  m’occupe  actuel- 
lêment. 

nécessité  de  nettoyer  ses  dents,  est 
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iTiaîntenant  bien  sentie;  et  quoique  la 
grande  propreté  nuise  aux  intérêts  du 
Dentiste,  je  ne  peux  trop  la  recomman-^ 
der  aux  riches  corn  me  aux  pauvres. 

Ces  soins  ne  sont  point  d’une  exécu¬ 
tion  difficile  ni  dispendieuse. 

Après  le  repas,  il  faut  se  rincer  la  bom 
che  avec  de  feau  (tiède,  en  hiver),  pour 
enlever  les  portions  d’alimens  qui  au¬ 
raient  pu  se  glisser  dans  les  interstices 
des  dents. 

Le  matin,  sur-tout,  il  faut  passer  sur 
les  dents  une  éponge  fine  ou  une  petite 
brosse,  afin  d’emporter  par  le  frottement, 
le  tartre  ou  limon  formé  pendant  la  nuit, 
et  qui  n'a  pas  encore  une  forte  adhérence. 
Avec  ces  précautions  scrupuleusement 
observées,  on  entretient  sa  bouche  dans 
fétat  le  plus  sain. 

Je  donnerai  ici  quelques  compositions 
que  Texpérience  m’a  fait  reconnaître 
bonnes  pour  la  conservation  des  dents. 
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Opiat  pour  nettoyer  les  Dent^. 

onces,  gros* 


Quinquina . »  4 

Crème  de  tartre . w  4 

Yeux  d’écrevisses.  ....  a  » 

Os  de  sèche  .  . . 2  « 

Laque  fine  ........  «  6 


Le  tout  pild  et  réduit  en  poudre  très- 
fine,  incorporée  dans  suffisante  quantité 
de  miel  rosat. 

Opiat  anti-  scorhiiplque, 

onces,  gros. 


Terre  sigillée  en  poudre.  .  i  ’’ 

Orange  amère  ,  idem,  •  •  m  4 

Grenade  . .  4 

Citron .  4 

Sang  de  dragon .  53  3 

Laque  fine .  »  ^ 


incorporé  également  avec  du  miel  rosat. 


Poudre  pour  nettoyer  les  Dents 

Os  de  sèche . 

Tartre  de  Montpel-  f  ,  , 

^  ^  >  de  chacun 

lier  . . 

Yeux  d’écrevisses  .  . 

Jjaque  fine  V2.  cnq. 


2  onc» 


•  • 
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Rail  pour  ranimer  les  Rênes  et  les  Gencîsies»} 


onces,  gross. 

Eau  vulnéraire . 6  « 

Eau  de  rose .  2  jj 

Eau  de  canelle . 4  » 


Eau  de  vie  de  gayac.  .  •  .  4  ” 

Esprit  de  cochléaria.  .  .  .  t  4 

Il  faut  que  ces  liqueurs  soient  bien  mé¬ 
langées  et  battues  ensemble  ,  ensuite 
mises  dans  de  petits  flacons  bouchés 
hermétiquement. 

On  peut  augmenter  ou  diminuer  les 
doses  des  eaux  spiri  tue  uses,  proportion-^ 
nellement  et  selon  la  quantité  de  Telixif 
que  l’on  désire  avoir. 


chapitre  IV. 


Du  Tartre  et  de  son  origine. 

Le  tartre  est  presque  toujours  la  cause 
4e  la  perte  des  gencives  et  des  dents.  Cette 
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tnatière  corrosive  qui  les  enduit ,  les  dé¬ 
truit  insensiblement  et  leur  donne  des  ma^ 
ladies  graves. 

Le  tartre  est  déposé  sur  les  dents  par 
une  salive  abondante  très- visqueuse;  des 
portions  d’alimens  aident  à  le  former.  Il 
s'épaissit  par  plusieurs  couches,  et  bientôt 
s’endurcit.  Le  vice  de  la  lymphe  est  ordi¬ 
nairement  l’origine  de  cet  amas  de  saletés 
qui  devient  très  considérable  ,  et  cause 
divers  degrés  de  malignité  ,  en  raison  des 
substances  qui  le  composent.  Son  séjour 
sur  les  dents  ,  altère  la  blancheur  de  l’é¬ 
mail  et  souvent  occasionne  la  carie  dont 
on  doit  craindre  les  ravages. 

On  remarque  que  les  dents  inférieures 
sont  qùelquefois  complètement  couvertes 
par  le  tartre ,  tandis  que  les  supérieures  le 
sont  à  peine. 

Cet  effet  est  naturel.  La  rnatière,  par 
son  poids  ,  se  portant  constamment  aux 
inférieures  :  la  salive  qui  contient  le 
îlinon,  y  résidant  sans  cesse,  doit  néces- 


(  5o  ) 

sairement  le  rendre  plus  abondant  danà 
cet  endroit. 

Cette  incrustation  fait  une  telle  impres¬ 
sion  sur  les  gencives  ,  qu’elle  supprime  le 
retour  des  liqueurs  destinées  à  les  vivifier  ; 
de-là  vient  que  les  dents  s^ébranlent  et  s’é¬ 
croulent  par  fa  destruction  des  gencives. 

Les  personnes  d’une  complexiôn  déli¬ 
cate,  dont  l’estomac  est  faible,  la  salive 
âcre  et  d’une  digestion  difficile ,  ont  tou¬ 
jours  les  dents  couvertes  par  le  tartre. 

Les  individus  sujets  aux  catharres  ont 
.  les  gencives  molles,  gonflées  saignantes  et 
d’un  rouge  pourpré;  leurs  dents  qui  chan¬ 
cellent  dans  léurs  alvéoles  ,  n’attendent 
qu’une  légère  secousse  pour  tomber.  Pour 
prévenir  le  mal,  il  est  nécessaire  de  faire 
enlever  souvent  la  matière  tartreuse  qui 
les  enveloppe ,  et  d’employer  lés  remèdes 
convenables  à  cette  affection. 

J’observe  ici,  que  cette  maladie  dés  gen¬ 
cives  n'est  pas  toujours  locale;  elle  dépend 
ordinairement  d’une  cause  générale:  mais' 
âîors',  pour  obtenir  la  guérison  radicale  ^ 


/ 
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il  faut  détruire  le  principe  de  la  maladie 
parTusage  des  remèdes  appropriés. 

Réponse  aux  préjugés  sur  les  Instrument 

.  A' 

employés  par  les  Dentistes  pour  nettoyer 
les  Dents. 

Les  instrumeris  dont  sè  sert  lé  Dentiste 
pour  nettoyer  la  bouche ,  ne  peuvent  en 
aucune  manière  altérer  Témail  des  dents, 
dont  rien  n’égale  la  dureté.  L’artiste  habile 
les  fait  glisser  légéreniènt  sur  les  dents  , 
ét  n  enlève  que  le  tartre  qui  les  couvre. 
Cette  opération  né  les  ébranle  point ,  ne 
peut  les  déchausser  et  n’en  attaque  pas 
r  émail.  Quelques  personnes  n’attribuent 
la  perte  de  leurs  dents,  qu’à  la  précaution 
de  les  faire  nettoyer.  Cette  assertion  né 
mérite  pas  d’étre  réfutée.  La  propreté  est 
et  sera  toujours  la  conservatrice  de  la 
santé.  Le  Dentiste  n’étant  ordinairement 
appelé  qu’à  la  dernière  extrémité  ,  on  pa¬ 
ralyse  par  là  ses  opérations,  qui  ne  font 
alors  que  retarder  la  perte  des  dents.  I).  est 
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donc  essentiel  de  le  consulter  de  tems  en 
tems.  Un  lecteur  critique  peut  me  donner 
répithète  de  spéculateur  ;  mais  comme 
j’écris  pour  le  public  ,  je  lui  dois  cette  vé¬ 
rité  :  d’ailleurs,  des  hommes  respectables 
ne  l’ont-ils  pas  conseillé  avant  moi  ?  leur 
exemple  me  sert  de  guide.Leurs  assertions/ 
à  cet  égard  ,  ont  prouvé  qu'ils  ne  crai¬ 
gnaient  point  un  censeur  sévère. 

Secours  des  Plaques  d'or  pour  maintenir 

les  dents  ébranlées. 

'*  /  ^  ' 

Le  tartre  est  si  abondant  chez  certaines 

personnes,  qu’il  couvre  presqu’en  entier 
les  dents  ,  sur-tout  les  inférieures.  Il  s’in¬ 
sinue  sous  les  gencives,  il  les  détruit ,  et 
les  dents  sont  alors  ébranlées  de  telle 
sorte,  qu’elles  ne  peuvent  pas  faire  leurs 
fonctions. 

Le  moindre  effort  dans  la  mastication 
peut  achever  de  les  déraciner,  et  souvent 
elles  sont  très-douloureuses  par  le  choc 
qu’ elles  éprouvent  dans  le  travail  de  la' 
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prononcîatîoiii  Ce  vacillement  désàgréable 
peut  se  corriger  par  le’ moyen  d’  une  petite 
plaque  d’or  bien  exactement  appliquée 
sur  la  surface  intérieure^  des  dents  ébran¬ 
lées.  Il  est  essentiel  que  la  plaque'  se 
prolonge  jusqu’à  la  premièré  dent  solide, 
de  chaque  côté.  Il  faut  qu’elle  soit  percée 
de  deux  trous  par  chaque  dent,  de  ma¬ 
nière,  que  s’il  y  a  quatre  dents  ébranlées, 
l’on  fasse  douze  trous,  y  compris  ceux 
pour  les  deux  dents  solides. 

Ces  trous  servent  à  passer  un  fil  d’or 
ou  cordonnet,  pour  attacher  chaque  dent 
malade  à  la  plaque  destinée  à  les  main¬ 
tenir  et  à  retarder  leur  perte.  Avant  de 
commencer  l’opération,  les  dents  devront 
être  nettoyées  complètement.  La  plaque  , 
alors  ,  sera  beaucoup  mieux  placée  à 
l’endroit  quelle  doit  occuper. 

Ce  procédé,  déjà  bien  connu,  doit  oc¬ 
cuper  sa  place  dans  ce  petit  ouvrage ,  eu 
égard  à  son  utilité. 

Les  femmes ,  quand  elles  prennent  de 
l’age  ,  sont  bien  plus  sujettes  à  avoir  les 
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dents  ébranlées  que  les  hommes  ;  c  est 
une  remarque  que  j’ai  faite  bien  des  fois. 
Elle  n  est  pas  fondée  sur  des  suppositions 
et  des  données  incertaines  ;  mais  sur  des 
faits  avérés.  Dans  le  nombre  des  causes 
de  cette  maladie,  j’en  citerai  plusieurs 
qui  fixeront  f  attention  du  lecteur. 

Par  Teffet  du  chagrin,  de  la  peur,  et 
quelquefois  par  maladie ,  les  demoiselles 
cessent  d’être  réglées.  Le  sang  ne  prenant 
plus  son  cours  par  les  voies  ordinaires  que 
la  nature  a  établies  pour  purifier  la  masse 
des  humeurs  ,  cause  bien  des  ravages. 

Les  femmes  ont  contr’ elles  les  suites 
des  accouchemens  laborieux.  Le  lait  ré¬ 
pandu,  qui -se  porte  à  la  tête, aux  gencives, 
détruit  totalement  leurs  dents ,  si  on  n’a 
recours  à  des  secours  sages.  La  plupart  des 
femmes  se  plaignent  d’avoir  perdu  une  ou 
deux  dents  à  chaque  grossesse  ;  ce  qui  at¬ 
teste  la  vérité  de  cette  observation. 

Le  sexe  doit  redouter  l’époque  où  il 
cesse  d’étre  réglé,  et  il  doit  redoubler  de 
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50Îns  pour  conserver  ses  dents  et  sa 
santé. 

Chez  les  hommes  ,  au  contraire  ,  les 
dents  au  lieu  de  s’alonger  et  de  s'ébran¬ 
ler  ,  deviennent  toujours  plus  courtes  à 
mesure  qu'ils  avancent  en  âge.  Il  y  en 
a  même  qui  les  ont  usées  jusqu'aux  gen¬ 
cives.  On  voit  tous  les  jours  des  vieillards 
n'avoir  que  des  racines,  par  l'effet  de  l’u¬ 
sure. 


CHAPITRE  v. 

Des  Maladies  qui  attaquent  les  Gencives^ 

Les  maladies  des  gencives  affectent  à 
un  tel  point  le  tissu  des  dents,  qu’elles 
occasionnent  des  accidens  sans  nombre. 
Les  affections  les  plus  à  redouter,  sont 
celles  qui  tiennent  leur  origine  des  vices 
scrophuleux,  scorbutique  et  vénérien;  ces 
vices  non  seulement  donnent  l'être  à  des 
excroissances,  des  abcès,  des  ulcères, 

3 


•  • 
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des  fistules  ,  etc. ,  mais  quelquefois  dé¬ 
truisent  entièrement  les  gencives.  Les 
affections  produites  par  des  causes  ex¬ 
ternes  ,  peuvent  aussi  causer  leur  perte , 
mais  plus  rarement. 

Le  gonflement  des  gencives  est  souvent 
produit  par  le  tartre  qui  s’accumule  au¬ 
tour  des  dents,  et  se  loge  entr  elles  et  les 
gencives.  La  circulation  du  sang  alors 
est  embarrassée  ,  rabondance  des  sérosi¬ 
tés  tend  les  vaisseaux  sanguins  et  lym¬ 
phatiques,  dont  les  parois  finissent  quel¬ 
quefois  par  se  rompre  au  plus  petit  effort; 
c’est  pour  cette  raison  qu’elles  sont  su¬ 
jettes  à  des  gonflemens  et  des  saigne- 
mens  fréquens. 

'  Les  dents  dans  cesYirconstances  sont 
branlantes,  les  gencives  gonflées  se  pro¬ 
longent^  et  toute  la  mâchoire  est  dou¬ 
loureuse.  Les  personnes  atteintes  de 
cette  maladie ,  qui  n’affecte  le  plus  sou¬ 
vent  qu’un  côté ,  évitent  de  manger  du 
côté  douloureux  ;  cependant ,  si  le  malade 
avait  assez  de  courage  pour  broyer  les 
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alimens  des  deux  côtés ,  les  parties  seii* 
sibles  cesseraient  bientôt  de  l’être,  parce 
que  les  alimens  comprimeraient  les  dents 
et  les  gencives ,  au  point  de  procurer 
une  évacuation  de  sang  qui  diminuerait  le 
gonflement. 

En  ne  donnant  pas  assez  d’attention  à 
ces  sortes  d’affections  ,  elles  font  des  pro¬ 
grès  rapides  ,  par  le  séjour  de  l’humeur 
dans  les  vaisseaux,  qui  les  ulcère  et  ronge 
les  gencives  ,  de  telle  sorte  que  les  dents 
s'ébranlent  et  tombent. 

Je  pourrais  placer  ici  quelques  réflexions 
sur  cette  maladie  qui  est  souvent  locale  ; 
mais  mon  intention  n’étant  pas  de  faire 
un  volume  ,  Je  dirai  seulement ,  que  si 
l’on  néglige  de  soigner  les  gencives  gon¬ 
flées  ,  bientôt  elles  s’épaissiront  et  ac^ 
querront  tant  de  longueur,  qu’elles  par¬ 
viendront  à  couvrir  la  couronne  des  dents. 
De-là  naîtront  des  douleurs  insupportables 
qu’on  ne  pourra  faire  cesser  qu'en  détrui¬ 
sant  la  cause  de  la  maladie.  Des  alfections 
de  cette  nature  ne  peuvent  être  traitées 
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que  par  un  homme  de  l’art.  Rapportons 
iious  endonc  aux  conseils  de  l’expérience  ; 
elle  a  prouvé  plus  d’une  fois ,  qu’il  était 
dangereux  de  donner 'sa  confiance  sans 
examen. 

Des  Excroissances. 

Les  excroissances  qui  viennent  aux 
gencives ,  peuvent  acquérir  une  grosseur 
telle  que  les  fonctions  de  la  bouche  se 
trouvent  gênées  ,  et  même  absolument 
supprimées.  Ces  excroissances  sont  sou¬ 
vent  produites  par  la  présence  du  tartre 
et  par  le  vice  de  la  limphe.  Leur  traite¬ 
ment  ne  doit  pas  être  négligé,  attendu 
que  les  vaisseaux  qui  s^y  distribuent  aug¬ 
mentent  leur  volume  par  degrés.  Ceux 
qui  sont  attaqués  de  cette  excroissance , 
ne  doivent  point  hésitera  la  faire  extirper 
dès  sa  naissance.  Tout  retard  peut  avoir 
des  suites  dangereuses.  Cette  opération 
doit  être  faite  par  un  homme  instruit  et 
adroit ,  pour  ne  point  dégrader  les  gen¬ 
cives  ,  comme  cela  arrive  loi'squ’on  em- 


(  39  ) 

ployé  la  maîn  de  rignorance.  Avant  de 
se  déterminer  à  l'opération ,  il  est  impor¬ 
tant  d'examiner  sérieusement  l'état  de  la 
maladie  ,  afin  de  reconnaître  quelle  en  est 
l'origine  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'excrois¬ 
sances  produites  par  des  affections  in¬ 
ternes,  D’autres  sont,  ou  les  symptômes 
de  ces  mêmes  affections,  ou  purement  lo¬ 
cales  ,  telles  que  le  tartre  ,  les  racines  de 
mauvaises  dents.  Dans  ce  dernier  cas  , 
le  premier  remède  est  d'en  faire  l'extrac¬ 
tion  ,  et  la  guérison  en  sera  le  résultat; 
et  dans  le" premier,  il  suffira  de  suivre  le 
régime  approprié. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'excrois¬ 
sances  qui  peuvent  se  détruire  par  f  usage 
des  opiats  absorbans  ;  dans  cette  hypo¬ 
thèse  l'opération  serait  aussi  déplacée  que 
repréhensible.  Cependant, si  l'excroissance 
est  telle  qu'il  faille  en  venir  à  l’extirpa¬ 
tion  ,  il  faudra  s'y  résoudre;  mais  en  même 
teins  on  devra  travailler  à  son  entière 
guérison  ,  c'est-à-dire  à  détruire  le  vice 
qui  se  trouve  dans  la  masse  du  sang.  Il 
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sera  donc  essentiel  d’administrer  au  ma- 
lade  les  remèdes  internes  appropriés. 

Cette  méthode  de  guérir  cette  affection 
ne  manquera  jamais;  je  m’en  suis  con¬ 
vaincu  ^  lors  de  mon  voyage* à  Dijon,  en 
1  an  lo,  où  l’on  m’adressa  plusieurs  per' 
sonnes  affligées  d  excroissances  considé¬ 
rables.  Je  rapporterai  en  conséquence  une 
observation  assez  intéressante. 

OBSERVATION. 

Le  i.cr  Nivôse  an  lo  ,  Madame 
de  Coudrai ,  domiciliée  à  Dijon  ,  rue  de 
la  Liberté,  vint  me  consulter  pour  savoir 
s’il  était  possible  de  détruire  une  forte 
excroissance  qui  lui  était  venue  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure  du  côté  droit ,  à  la  suite 
d’un  accouchement  laborieux.  L'excrois¬ 
sance  sortait  de  la  gencive  au-dessus  de 
la  dent  canine  ,  et  se  prolongeait  jusqu’à 
la  seconde  petite  molaire.  Son  volume 
des  plus  considérables,  et  la  bouche  de 
la  darne  absolument  changée  ,  la  lèvre  se 
repliait  sur  le  côté  gauche ,  et  la  vieillissai  t 
beaucoup. 
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Après  un  mur  examen  j’osài  pro¬ 
mettre  à  Madame  de  Coudrai  que  sa  - 
guérison  serait  parfaite.  Elle  me  répon¬ 
dit  alors  ,  qu’en  vain  je  lui  donnais  de 
l’espoir,  qu’elle  doutait  que  je  parvinsse 
à  la  détruire  sans  retour.  Elle  entra  même 
dans  des  détails  que  j’épargnerai  au  lec¬ 
teur.  Il  lui  suffira  de  savoir,  que  cette 
dame  avait  souffert  trois  fois  l’opération  -, 
et  que  trois  fois  l’excroissance  était  re¬ 
parue  avec  la  plus  grande  énergie. 

Enfin ,  la  confiance  ayant  fait  place  au 
doute  et  à  la  crainte  ,  j’eus  la  liberté 
d’opérer,  et  la  suite  prouvera  qu’elle  n’eut 
point  à  s’en  repentir.  Je  l’invitai  d’ob¬ 
server  un  régime  préparatoire  :  mes  or¬ 
donnances  furent  toutes  fidellement  sui¬ 
vies,  et  le  i5  du  même  mois ,  elle  me 
manda  à  l’effet  de  l’opérer;  ce  que  je  fis 
avec  les  plus  grandes  précautions  ,  tant 
pour  la  réussite  complète  que  pour  em¬ 
pêcher  le  retour  du  mal.  L’opération  ter¬ 
minée  ,  la  gencive  rendit  une  grande 
quantité  de  sang  gâté. 
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Après  quelques  jours  de  repos  les  sang¬ 
sues  furent  mises  aux  gencives  ;  le  régime 
approprié  fut  observé  pendant  un  mois. 
La  dame  se  servit ,  tous  les  matins  ,  d’un 
opiat  absorbant  ;  et  depuis,  l’excroissance 
n’a  pas  reparu.  L’année  dernière,  j’écrivis 
h  Madame  de  Coudrai  ,  pour  avoir 
des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  sa  bouche  : 
sa  réponse  est  une  assertion  sans  ré¬ 
plique. 

Lettre  de  madame  de  Coudrai  y  à  M, 
dihran^Chamhly  ^  Dentiste  à  Paris^ 

Monsieur, 

* 

5>  Par  votre  lettre  du  lo  de  ce  mois  ^ 
y>  que  j’ai  eu  l’honneur  de  recevoir ,  vous 
»  me  demandez  si  l’opération  que  vous 
»  m’avez  faite  à  la  bouche  a  eu  le  succès 
»  que  j’en  attendais  ;  c^estavec  une  vive 
satisfaction  que  je  vous  apprends  que 
rexcroissance  n’a  point  reparu.  Je  vous 
35  permets  même,  Monsieur,  d’insérer  ma 
35  lettre  dans  un  de  vos  ouvrages  ,  et  de 
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5)  donner  la  plus  grande  publicité  au  ser- 
50  vice  que  vous  m’avez  rendu  ,  en  me 
00  débarrassant  d’une  pareille  incommo-* 
>0  dite. 

00  Je  suis  ,  Monsieur ,  avec  la  plus  par* 
00  faite  considération  , 

F.®  DE  Coudrai. 

Dijon,  le  19  Janvier  i8o5. 

Des  Abcès  ou  des  Plaies, 

L’abces  se  forme  sur  les  gencives  ,  de 
préférence  aux  autres  parties  de  la  bou¬ 
che;  parce  qu’il  est  souvent  causé  parla 
carie  de  quelques  dents  ,  ou  il  estla  suite 
d’une  fluxion,  Il  peut  aussi  provenir  de 
l’âcre  té  du  sang  ,  ou  par  les  vices  scro- 
phuleux ,  scorbutiques  et  vénériens.  Cette 
tumeur  doit  être  percée  promptement, 
car  la  matière  ,  en  séjournant  ,  ronge 
toutes  les  parties  qu’elle  touche  ,  lorsqu’un 
abcès  n’est  pas  percé  à  l’époque  de  sa  ma» 
turité ,  et  que  la  matière  séjourne  trop 
long-tems. 

Souvent  il  survient  à  la  suite  de  cette 
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maladie  une  fistule  à  la  gencive ,  et  même 
on  doit  craindre  la  carie  des  alvéoles  et 
des  os  maxillaires. 

Rien  n’est  plus  commun  que  cette 
espèce  de  tumeur  plus  ou  moins  consi¬ 
dérable;  la  carie  est  la  première  cause  qui 
r  occasionne. 

L’expérience  me  confirme  dans  cette 
opinion.  J’ai  reconnu  que  la  plupart  de 
celles  que  j’ai  traitées  avaient  été  engen¬ 
drées  par  la  carie. 

Mon  but  n’est  pas  d’entrer  ici  dans  de 
longs  détails  ,  mais  je  dirai  que  la  pre¬ 
mière  chose  à  faire,  est  d^extraire  les  dents 
affectées  :  cela  suffit  quelquefois  pour 
opérer  la  guérison.  Si  les  dents  sont  cou* 
vertes  de  tartre ,  il  faut  préalablement  les 
en  dépouiller  avec  précaution  ,  ensuite 
l’on  aura  le  soin  de  faire  une  décoction 
émolliente  avec  de  la  racine  de  guL 
mauve  ,  pour  s’en  bassiner  souvent  la 
partie  abcédée.  Le  soir ,  il  est  essentiel 
d’appliquer  sur  l’endroit  malade  un  cata¬ 
plasme  adoucissant ,  fait  avec  de  la  mie 
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de  paîn  et  de  la  farine  de  graine  de  lin. 
La  prudence  exige  de  continuer  ce  re-, 
mède  j  usqu  à  ce  que. la  tumeur  soit  percée , 
et  la  matière  quelle  renferme  entière¬ 
ment  évacuée.  La  plaie  se  ferme  ordinai¬ 
rement  peu  de  jours  après.  D’ailleurs, 
lorsqu’on  s’est  assuré  que  le  pus  a  été 
bien  expulsé ,  si  rien  ne  sort  de  l’ouver^ 
ture  en  la  pressant  ,  l’on  doit  aider  la 
réunion  ,  en  touchant  les  bords  de  la 
plaie  avec  du  baume  du  Commandeur  èt 
autres.  ! 

Si  l’ouverture  de  l’abcès  est  considé¬ 
rable  ,  et  qu’on  ait  lieu  de  craindre  une 
inflammation,  il  faut  que  le  malade  ob¬ 
serve  une  diète  sévère  ,  et  qu’il  ne  se  per**, 
mette  ni  viandes  ,  ni  liqueurs  ;  enfin,  il 
faut  que  le  malade  se 'tienne  le  ventre 
libre  par  des  lavemens  laxatifs.  Le  Den¬ 
tiste  procédera  ensuite,  à  la  cure  radicalç 
par  les  remèdes  ordinaires. 

Ceux  qui  sont  appelés  pour  traiter  ces 
dépôts ,  sont  invités  à  les  examiner  avec 
toute  l’attention  que  l’art  prescrit  ;  de 
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donner  complètement  issue  à  la  ma¬ 
tière  ,  et  d  observer  qu’il  est  des  cas  qui 
ne  permettent  pas  d’attendre  son  entière 
maturité  ,  parce  que  le  pus  pourrait  se 
faire  jour  au  dehors,  et  produire  la  carie 
des  os  voisins ,  et  même  des  difformités 
au  visage. 

Des  Ulcérés. 

Les  gencives  sont  fréquemment  ul* 
cérées  par  deux  causes,  l’une  interne  et 
l’autre  externe. 

Les  vices  scrophuleux ,  scorbutiques  et 
vénériens  sont  la  cause  interne  ;  le  tar¬ 
tre  que  la  salive  âcre  dépose  sur  les  dents , 
et  les  coups  qui  meuririssent  les  gen¬ 
cives  ,  sont  la  cause  externe. 

Les  ulcères  produits  par  des  causes  exté¬ 
rieures  ne  sont  point  dangereux  :  peu  de 
chose  suffit  pour  les  guérir,  comme  l’es¬ 
prit  de  vin,  le  baume  du  Commandeur, 
l’usage  du  vin  miellé,  etc. 

Quand  on  veut  anéantir  des  ulcères , 
il  faut  se  servir  de  ces  médicamens  dans 
îe  même  ordre  qu’ils  sont  placés  ci'dessus. 
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Pour  traiter  les  ulcères  ,  Il  faut  avoir 
un  petit  plumaceau  de  charpie ,  que  Toii 
Imbibe  d’esprit  de  vin  pour  les  toucher 
deux  fois  par  jour.  Quelques  minutes 
après  on  prend  un  nouveau  plumaceau^ 
que  Ton  imbibe  également  avec  le  baume. 
Le  vin  miellé,  qui  doit  être  un  ]3eu  chaud, 
sert  à  se  gargariser  la  bouche.  Il  est  bien 
rare  que  les  ulcères  résistent  à  ce  procédé: 
ordinairement ,  en  peu  de  jours  ils  dispa¬ 
raissent;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  de 
ceux  formés  par  le  vice  vénérien  ;  ils  sont 
très.difficiles  à  détruire.  Cependant  on  y 
parvient  avec  des  soins,  de  la  prudence  et 
de  la  sagesse.  Je  ne  dissimule  pas  que  les 
suites  en  sont  fort  à  craindre ,  le  périoste 
des  os  maxillaires  pouvant  se  trouver 
complètement  altéré,  ainsi  que  leurs 
substances. 

Ces  ulcères  se  manifestent  de  préfé¬ 
rence  à  l’apophyse  corronoïde  à  la  voûte 
du  palais  ,  et  y  font  un  désordre  irrépa¬ 
rable. 
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Des  Fistules» 


Les  gencives  sont  encore  susceptibles 
d’être  atteintes  de  fistules  également  pro. 
duites  par  les  vices  scrophuleux  ,  scor 
butiques  et  vénériens.  Souvent  elles  sont 
aussi  occasionnées  par  des  dents  cariées , 
et  particulièrement  par  des  racines  né. 
gligées.  Leur  guérison  est  une  suite  de 
bextraction  deces mêmes  racines.  Gomme 
il  serait  trop  long  de  donner  la  série  des 
signes  auxquels  on  reconnaît  les  fistules 
qui  proviennent  des  maladies  mal  traitées , 
je  me  propose  de  ne  rien  laisser  à  désirer 
dans  mon  Traité  complet. 

Du  Scorbut» 

Le  scorbut  est  une  maladie  fréquente 
aux  pays  du  Nord ,  sur-tout  dans  les  lieux 
bas  et  humides. 

Les  personnes  d’un  tempérament  mé¬ 
lancolique,  sédentaires  dans  le  voisinage 
des  marais,  en  sont  souvent  attaquées; 
mais  c’est  principalement  sur  les  vais- 
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seaux  que  cette  cruelle  affection  exerce 
ses  ravages  ,  parce  que  les  voyageurs  sur 
mer,  sont  toujours  en  grand  nombre  ren¬ 
fermes  dans  des  lieux  étroits  et  humides, 
l’air  n’y  est  pas  renouvelé  assez  souvent 
et  convenablement.  D’ailleurs,  ils  man-* 
quent  quelquefois  des  alirnens  indispen¬ 
sables  ,  ou  ils  ne  font  usage  que  de  mal¬ 
sains  ,  comme  le  salé  fumé,  séché,  et 
de  beaucoup  d’autres  qui  peuvent  atta~ 
quer  la  masse  des  humeurs. 

Le  scorbut  peut  encore  provenir  de  la 
suppression  de  quelques  évacuations  ac¬ 
coutumées  ,  comme  celle  des  règles  chez 
les  femmes  ,  des  hémorrhoïdes,  la  peur, 
le  chagrin  ,  le  défaut  d’exercice  ,  la  mal¬ 
propreté  ,  et  généralement  tout  ce  qui  est 
capable  d’affaiblir  les  organes. 

Il  existe  des’  signes  certains  âvàrit-^ 
coureurs  du  scorbut  ;  dès  qu’on  les  recon¬ 
naît  il  faut  iès  combattre.  Il  se  déclare 
toujours  par  une  lassitude  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

La  respiration  est  difficile,  l’haleine  sk 
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une  odeur  très-fétide  ,  les  gencives  sont 
engorgées  de  sang ,  ou  d'une  humeur 
destructive  des  alvéoles  et  des  os  maxil¬ 
laires. 

Les  jambes  s'enflent  ou  maigrissent, 
et  l'on  j  remarque  quelquefois  des  taches 
jaunes  ou  violettes  ;  le  teint  de  la  figure 
est  pâle  ,  plombé  ,  ou  d'un  rouge  foncé  ^ 
et  les  joues  boursoufflées. 

Lorsque  cette  fatale  affection  augmente 
son  degré  de  malignité  ,  de  nouveaux 
symptumes  se  manifestent  ;  on  ne  peut 
donc  point  la  méconnaître  :  les  dents  se 
carient ,  elles  sont  toutes  ébranlées  ,  les 
gencives  sont  gonflées  ,  molles  ,  livides , 
ulcérées  et  souvent  excroissantes  ;  des 
hémorrhagies  y  surviennent  ou  à  d'autres 
parties  ,  et  le  malade  est  dans  un  abat¬ 
tement  total. 

Les  personnes  qui  ont  le  malheur  d'être 
frappées  de  cette  maladie ,  perdent  une 
partie  de  leurs  dents  ;  et  lorsqu'elle  est 
énergique  ,  des  portions  des  alvéoles  et* 
des  os  maxillaires  s'exfolient. 


(Si) 

Cbniirie  le  scorbut  varie  sa  marcKe  et 
èe  montre  sous  divers  caractères ,  c’est  ce 
qui  a  porté  différens  auteurs  à  men¬ 
tionner  plusieurs  espèces  de  scorbut,  de 
distinguer  celui  de  terre  de  celui  de  mer  ^ 
et  enfin  de  le  diviser  en  trois  sortes  :  sa¬ 
voir  ,  le  scorbut  coiistitutionnel ,  accidentel , 
mixte  ou  intermédiaire  ;  mais  comme  il 
iie  diffère  que  sous  lé  rapport  des  symptô¬ 
mes  qui  sont  plus  ou  moins  fâcheux,  Je  me 
bornerai  à  décrire  les  causes  qui  le  produi¬ 
sent  èt  les  remèdes  qui  peuvent  le  guérir. 
Pour  son  traitement,  il  faut  lé  concours 
du  Dentiste  réfléchi  et  du  médecin  expé¬ 
rimenté.  Puisque  le  scorbut  s’observe 
plutôt  dans  les  endroits  humides  ,  il  n’est 
donc  pas  étonnant  qu  il  soit  plus  fréquent 
sur  les  vaisseaux  et  dans  les  pays  bas ,  ma- 
récageùx,  où  l’air  est  toujours  chargé  de 
miasmes  ;  enfin  il  survient  encore  dans' 
les  grandes  villes  ;  mais  de  préférence 
chez  la  classe  indigente  qui  habite  ordi* 
ïiairement  des  lieux  sombres,  dans  des^ 
rués  continuellement  humides  ;  les  |én.f 
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iiclies  n'én  sont  point  garantis  ,  maigre 
leurs  brillantes  demeures  ;  souvent  il  est 
héréditaire  ou  il  est  la  suite  d’une  mala¬ 
die  longue  et  grave. 

Qü’ôil  rie  craigne  point  d’approcher  un 
scorbutique. Le  scorbut  n’est  pas  conta¬ 
gieux  cofnme  on  a  pille  penser.  Il  est  cer¬ 
tain  qu’il  peut  affecter  un  nombre  d’indi, 
viduâ  k  la  fois  ;  mais  c’est  pendant  des 
voyages  de  long  cours  sur  les  états  de’ 
Neptune  ,  parce  qu’ils  sont  tous  exposés 
aux  causes  qui  peuvent  l’occasionner. 

Les  Dentistes  sont  dans  le  cas  de  voir 
souvent  des  gencives  gonflées  ,  engorgées 
et  douloureuses.  Un  ignorant  peut  se  mé¬ 
prendre  ,  et  conclure  par  ces  signes  ,  que 
ïa  personne  est  atteinte  du  scorbut.  Un 
mur  examen  prouve  souvent  le  contraire. 

Le  gonflement  des  gencives  peut  être 
produit  par  l’abondance  du  tartre  ,  par 
des  dents  cariées  ,  enfin  par  une  affection 
purement  catarrhale.  Le  premier  remède 
dans  ce  cas,  est  d’ôter  complètement  le* 
tartre  qui  couvre  les  dents  ,  de  faire 
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iSaigner  abondamment  les  gencives  pen« 
dant  cette  operation  ;  après  cela  elles  ne 
tardent  pas  à  reprendre  le  ton  de  santé. 

Si  les  dents  cariées  exigent  d’être  arra¬ 
chées,  il  ne  faut  pas  différer  à  les  enlever. 
La  personne  n’aura  besoin  ensuite  que 
d’observer  quelques  soins  de  propreté. 

Pour  être  convaincu  que  le  scorbut  siège 
chez  un  individu  ,  on  doit  suivre  l’his¬ 
toire  des  symptômes  ,  et  remonter  aux 
causes  qui  les  produisent ,  pour  ne  pas 
commettre  des  erreurs  dans  l’adminis¬ 
tration  des  médicamens  ;  car  il  est  tou¬ 
jours  dangereux  de  prendre  des  remèdes 
pour  une  maladie  qu’on  n’a  pas  ;  c’est  ce 
qui  arrive  quelquefois  lorsqu'on  s’adresse 
à  des  ignorans. 

Un  auteur  moderne  assure  dans  un 
ouvrage  ,  que  le  scorbut  est  une  maladie 
des  plus  familières  dans  les  grandes  villes. 
Son  opinion  est  telle ,  qu’il  prétend  que 
les  trois  cinquièmes  de  ses  habitans  sont 
de  constitution  scorbutique.  Tous  les  mé^ 
decins  disent  avec  moi ,  que  cette  asser^ 
tioa  est  dénuée  de  fondement. 
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Ce  Dentiste  reconnaît  sans  doute  à 
r inspection  qu  il  fait  de  la  plupart  de^ 
bouches  le  vice  scorbutique ,  comme  les 
hommes  à  remèdes  secrets  ,  voyent  celui 
de  la  vérole  chez  tqutes  les  personnes  qui 
.vont  les  cpnsulter. 

Des  auteurs  respectables  nous  ont 
transmis  leurs  observations  à  T  égard  du 


que  cette  affectipn  se  manifeste  pres¬ 
que  toujours  dans  les  endroits  humides  ^ 
dans  les  ports  de  nier ,  sur  les  vaisseaux, 
au  voisinage  des  marais  ,  des  grands 
étangs  ;  pnfin  ,  qu’elle  provient  de  l’effet 
de  quelque  suppression ,  de  l’usage  d’ali- 
mens  mal-sains  ,  ou  d’une  maladie  grave 
se  métaniorphpse  quelquefois  en 
scorbut. 

Je  n’ajoute  plus  qu’un  mot  à  ce  sujet. 
Quelques-uns  de  mes  amis  ,  docteurs  en 
médecine ,  sont  de  mon  avis, que  le  scorbut 
efit  rare  dans  les  grandes  villes  ,  principa¬ 
lement  dans  les  beaux  quartiers  ,  et,  an 
contraire  ,  fréquent  dans  les  lieux  et 
les  cas  énoncés  ci-dessus. 
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Traitement  du  Scorbut, 


Le  véritable  spécifique  pour  guérir  cette 
maladie,  est,  sans  contredit  ,  Timportante 
observation  d’un  régime  tout  opposé  à 
^çelui  qui  l’a  causée. 

Si  l’iadividu  atteint  du  scorbut  a  res¬ 
piré  long-tems  un  air  humide  et  ren^ 
fermé  ,  il  s’en  éloignera  promptement  s’il 
est  en  son  pouvoir,  il  cessera  également 
l’usage  des  alimens  qu’il  avait  coutume 
de  prendre  pour  nourriture  ,  il  n’en  man¬ 
gera  que  de  bons  ,  tels  que  les  végétaux , 
les  viandes  fraîches  ;  il  ne  boira  que  le 
vin  de  Bourgogne  première  qualité  ,  et 
pour  boisson  ordinaire  le  petit  lait,  ou 
la  décoction  de  plantes  mucilagineuses  , 
adoucissantes  ,  faite  avec  la  salsepareille, 
la  racine  de  guimauve* 

Quand  la  maladie  est  grave  ,  il  est  né¬ 
cessaire  de  prendre  les  infusions  de  plantes 
amères  ,  telles  que  le  lierre  terrestre  et 
autres^ 
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Comme  les  scorbutiques  ont  toujours 
les  dents  couvertes  d’un  tartre  mol  et 
abondant ,  ils  doivent  le  faire  ôter  préa^ 
lablement  par.  le  Dentiste  ,  et  employer 
ensuite  pour  gargarisine  le  ji^s  des  feuilles 
de  cresson, de  bécabunga  etde  cochléaria  ; 
ils  peuvent  même  le  prendre  intérieure¬ 
ment  ,  matin  et  soir,  depuis  une  cuillerée 
jusqu’à  quatre. 

J’ai  vu  d’excellens  effets  de  l’usage  du 
suc  de  citron  ,  d’orange  ,  de  pêche  ,  etc  ; 
mais  comme  le  scorbut  dure  souvent  plu» 
sieurs  mois  ,  il  faut  que  les  malades  en 
prennent  pendant  quelque  tems  ;  on  ne 
doit  négliger  aucun  des  moyens  qui  peu¬ 
vent  prpcurer  une  prompte  et  sure  gué¬ 
rison. 

J’ai  annoncé  plus  haut,  que  pour  traiter 
cette  affection  il  fallait  le  concours  du 
Dentiste  et  du  Médecin  ;  je  le  répète  en¬ 
core  ici  :  les  doses  des  anti-scorbutiques 
|ie  peuvent  être  réglées  que  par  un  homme 
de  l’art  et  selon  les  degrés  de  la  m^ladip; 
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et  le  tempérament  du  malade.  Je  mé 
dispenserai  en  conséquence  d’entrer  dans 
d’autres  détails. 

Quand  un  individu  a  déjà  été  affecté 
du  scorbut  ,  et  qu’il  en  a  été  guéri ,  il 
doit  éviter  de  coucher  dans  des  endroits 
humides  ;  sa  nourriture  ne  doit  être  com¬ 
posée  que  de  végétaux  ;  ses  boissons  doi¬ 
vent  être  acidulées  ,  et  de  tems  en  tems, 
il  prendra  pour  préservatif  le  sirop  anti¬ 
scorbutique. 

Des  effets  que  le  Mercure  produit  sur  îes 

Dents  et  les  parties  quides  avoisinent^ 

Le  mercure  est,  sans  contredit ,  le  plus 
grand  ennemi  des  dents.  Il  ne  l’est  pas 
moins  des  autres  parties  du  corps  humain. 
Ses  effets  soi^t  funestes.  Combien  ne  voit- 
on  pas  de  personnes  affligées  de  mala¬ 
dies  chroniques  à  la  suite  du  traitement 
de  la  maladie  vénérienne  par  le  mercure  ? 
11  faut  bien  de  la  prudence  pour  f  admi¬ 
nistrer,  et  connaître  avec  quelle  vivacité  il 
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agît  sur  les  organes.  La  plus  petite  école 
est  irréparable. 

Les  médecins  et  les  chirurgiens  les  plus 
experts  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  ,  n  emplpyent  ce  minéral  , 
presque  toujours  destructeur ,  qu  avec  la 
plus  grande  circonspection  ,  et  ce  n  est 
pas  sans  peine  qu  ils  parviennent  à  mo- 

A 

dérer  sa  marche,  et  à  prévenir  ses  ravages. 

Le  traitement  mercuriel  externe  ou 
interne  fait  toujours  gonfler  les  gencives, 
et  rend  les  dents  chancelantes  ;  le  mer¬ 
cure  les  fait  souvent  tomber,  en  agissant 
sur  les  membranes  intérieures  et  exté¬ 
rieures  de  leurs  racines.  Il  est  prouvé  que 
bien  despersonnes  en  passant  par  les  re¬ 
mèdes  ,  ont  perdu  la  plus  grande  partie 
de  leurs  dents. 

• 

La  carie  que  le  mercure  détermine  est 
plus  redoutable.  Elle  attaque  quelquefois 
une  partie  des  os  palatins,  et. souvent  les 
détruit,  alors  la  prononciation  nest  pas 
nette.  On  peut  suppléer  à  cette  perte,  par 
Pobturateur,  inyonté  depuis  long-te3ns.î  eî 
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perfectîonnë  depuis  peu;  maïs ,  hélas!  on 
doit  plaindre  ceux  qu"un  accident  a  forcé 
de  recourir  à  ces  palais  artificiels  qui  pro-. 
curent  la  plus  mauvaise  odeur,  si  Ton  né¬ 
glige  de  les  entretenir  dans  la  plus  grande 
propreté. 


CHAPITRE  VI. 

f)e  la  Carie  et  des  Moyens  de  la  prévenir^ 


Les  dents  sont  susceptibles  d’étre  at¬ 
teintes  de  différentes  maladies  qui  cau¬ 
sent  leur  perte  quand  on  diffère  trop  d'ap¬ 
pliquer  les  renaèdes  nécessaires. 

La  carie  est  certainement  la  plus  grave  : 
outre  les  douleurs  excessives  qu^elle  excite, 
elle  donne  souvent  lieu  à  des  ravages  con¬ 
sidérables  au  moment  qu’on  y  pense  le 
nioins. 

Les  dents,  par  leur  dureté,  devraient 
être  exemptes  de  maladies  ,  du  moins  on 
est  d’abord  porté  à  le  croire  ;  cependanÇ 
voit  que  cés  petits  ps  sont  plus  exposés 
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à  la  carie ,  que  tous  les  autres  os  du  corps 
humain. 

Ou  a  distingué  trois  espèces  de  carie 
qui  les  attaquent.  La  carie  sèche  ,  la  pou' 
rissante  et  la  vermoulue. 

Des  Causes  de  la  Carie» 

Les  vices  de  la  lymphe  sont  les  causes 
intérieures.  Ces  vices  étant  nombreux, 
ê-cres  et  corrosifs ,  détruisent  ,  par  leurs 
mauvaises  impressions  ,  les  parties  les 
plus  coinpactes  des  dents  ,  en  altérant  le 
tissu  des  lames  osseuses  qui  les  composent. 

Les  causes  externes  sont  les  chûtes  , 
les  efforts  qui  peuvent  les  ébranler ,  les 
déraciner,  et  causer  leur  perte  ;  le  défaut 
de  l’émail ,  l’inégalité  qui  laisse  jour  anx 
matières  visqueuses  depénétrer  la  portion 
spongieuse  de  la  dent,  la  chaleur  succé¬ 
dant  au  grand  froid , leur  trop  grande  adhé¬ 
rence  qui  ne  laisse  pas  la  facilité  de  re¬ 
tirer  les  portions  d’alimens  qui  s’y  cor¬ 
rompent  ,  et  deviennent  tartre  par  la  suite , 
enfin  le  peu  de  soin  qu’on  prend  de  le^ 
pettoyer. 
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JOes  Signes  de  la  Carié. 


La  carie  qui  paraît  brune  ,  sans  occa¬ 
sionner  de  douleurs  ni  d’odeurs,  est  celle 
qu’on  nomme  sèche  ;  elle  dégénère  sou» 
vent  en  pourissante  :  alors  elle  fait  des 
progrès  rapides,  sur-tout  chez  les  per¬ 
sonnes  attaquées  de  quelque  vice. 

La  carie  pourissante  est  Celle  qui  donne 
de  l’odeur  et  de  vives  douleurs.  Ceîle-ci 
fait  en  peu  de  tems  des  progrès  qui  de¬ 
mandent  une  main  habile  pour  les  arrô. 
ter.  Une  dent  attaquée  de  semblable  carie 
ne  manque  pas  de  carier  ses  voisines , 
sur-tout  lorsqu’elle  se  manifeste  entre  les 
interstices  ;  de  là  la  perte  de  plusieurs. 

La  carie  vermoulue  se  forme  lorsque 
les  dents  se  trouvent  dans  leurs  alvéoles. 
A  la  sortie  des  dents,  on  la  reconnaît  par 
de  petits  trous ,  par  des  rainures  ou  éro¬ 
sions  ;  cette  espèce  de  carie  est  déterminée 
parle  scorbut,  les  fièvres  malignes,  la 
rougeole,  la  petite-vérole  ,  et  générale¬ 
ment  par  toutes  les  maladies  où  les  fluides 
se  trouvent  viciés. 
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Cette  carie  est  quelquefois  si  abon¬ 
dante  ,  que  les  denté  én  sont  complète¬ 
ment  couvertes. 

Les  signes  extérieürs  de  la  carie  ne  sont 
pas  toujours  visibles.  Avant  d’en  venir  à 
rextraction  de  la  dent ,  l’opérateur  intel¬ 
ligent  doit  employer  toutes  les  ressources 
de  son  art  pour  la  conserver. 

On  a  remarqué  que  lorsqu’une  dent  se' 
gâte ,  la  parallèle  se  gâte  aussi ,  et  celà 
presque  en  même  tems ,  ou  peu  après. 
Cette  conformité  étonné  d’abord:  cepen¬ 
dant  elle  est  naturelle.  Comme  toutes  les 
dents  s’ossifient  d’ordinaire  ensemble  ,  et 
font  les  niêines  progrès  ,  elles  doivent  être 
susceptibles  des  mêmes  impressions  exté¬ 
rieures  et  des  mêmes  erigorgemens. 

Cette  raison  n’est  pas  péremptoire 
mais  on  ne  peut  définir  les  caprices  de 
la  nature  ,  et  je  sens  bien  que  la  physique 
entreprendrait  en  vain  d’expliquer  par 
quelle  cause  une  dent  tachée  de  jaune  ou 
de  noir ,  a  presque  toujours  sa  pareille ,  du‘ 
côté  opposé,  marquée  au  même  endroit. 
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La  perte  d'une  dent  cause  înt^vitable- 
ment  celle  de  la  dent  qui  y  correspond; 
car  alors  n’étant  plus  refoulée  par  un  point 
de  contact ,  elle  se  relâche  et  sort  insen¬ 
siblement  de  soil  alvéole  ;  il  est  donc  in- 
dispensaible  que  les  dents  cariées  soient 
réparées, afin  d’éviter  rextraction,  presque 
toujours  suivie  dé  quelque  inconvénient. 

On  peut  conserver  les  dents  gâtées  , 
soit  par  la  lime  ,  le  cautère  actuel  ,  le 
plomb  ou  autres  procédés  ;  mais  il  est 
nécessaire  d'employer  à  tems  et  à  propos 
les  moyens  de  guérison. 

Dès  qu’on  aperçoit  qu’une  dent  se  gâte , 
il  faut  la  faire  voir  au  Dentiste,  qui  peut 
en  prolonger  la  durée  ,  et  même  la  con¬ 
server  pour  toujours. 

Lorqu’une  dent  cariée  donne  de  vives 
douleurs,  oii  employé  avec  succès  l’huile 
de  pavot  ou  de  jusquiame ,  et  J’ élixir  odon- 
talgique  dont  la  formule  est  ci-après  : 

Esprit  de  cochléaria  .  .  •  4  gros. 

Baume  du  commandeur  .  .  ^ 
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On  se  sert  de  ce  mélange  au  mojefl 
d'un  tampon  de  coton  qui  en  est  imbibé  , 
et  qu'on  insinue  dans  le  trou  de  la  dent 
gâtée. 

On  renouvelle  cette  opération  cinq  à 
six  fois  par  jour ,  et  six  suffisent  ordinai¬ 
rement 'pour  que  la  dent  ne  fasse  plus  de 
mal.  Alors  elle  doit  être  plombée ,  pouf 
éviter  le  retour  des  douleurs. 

Dans  les  maux  de  dents  provenant 
de  fluxions  ,  on  doit  se  gargariser  souvent 
la  bouche  avec  une  décoction  de  raciné 
de  guimauve  à  laquelle  on  mêle  quelques 
gouttes  de  laudanum  liquide. 

Mais  la  guérison  n’ést  pas  toujours  cer¬ 
taine  ,  le  cordon  dentaire  de  la  dent  cariéè 
Se  trouvant  souvent  à  découvert  ;  de  sorte 
que  les  douleurs  et  les  inflammations  së 
renouvellent.  C’est  sur  -  tout  pendant 
l'hiver  que  ces  fluxions  sont  fréquentes. 
Je  vais  indiquer  ici  la  méthode  la  plus 
simple  pour  les  dissiper  et  les  éloigner. 

Lorsqu^'un  individu  possède  une  dent 
gâtée ,  tê>t  QU  tai'd  elle  lui  ogcasiomie  dâ 
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(Vives  douleurs  et  des  fluxions  ;  dès  qu  il 
aperçoit  que  la  gencive  est  d’un  gros  vo¬ 
lume  ,  qu'il  ressent  des  embarras  et  une 
tension  doLiloureuse  dans  les  environs  de 
la  dent  cariée  ,  son  premier  soin  doit  être 
de  se  gargariser  avec  une  décoction  de  ' 
racine  de  guimauve  ,  du  avec  du  bon  lait 
chaud,  s’il  le  trouve  plus  cofiiihode.  Si 
la  fluxion  est  très-considérable  ,  ce  que 
Ton  reconnaît  aisément ,  tant  aux  dou¬ 
leurs  qu’à  la  figure  dont  les  traits  sont 
changés  èt  grossis,  il  appliquera  du  côté 
malade  un  cataplasme  fait  avec  de  la  mie 
de  pain  ou  de  la  farine  de  graine  de  lin. 
Ce  cataplasme  doit  être  cuit  dans  de  l’eau 
provenant  d’une  infusion  de  sureau.  J’ai 
obtenu  d’excellens  effets  des  fumigation^ 
de  cette  même  infusion.  Chacun  com¬ 
prend  le  mot  fumigations  :  c’est  de  rece¬ 
voir  la  vapeur  de  cette  infusion  sur  la  par¬ 
tie  affectée.  Ces  moyens,  le  plus  souvent, 
lie  sont  que  palliatifs ,  parce  que  les  dou- 
lèurs  ne  cessent  que  pour  um certain  laps 
de  teins.  La  carie  qui  excite  des  douleurs/ 
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est  de  nature  humide ,  et  dénote  un  petit 
suintement.  Ce  suintement  incommode  * 

■w  y 

donne  Tétre  quelquefois  à  des  petites  fis¬ 
tules;  enfin,  une  dent  gâtée,  négligée,  pro¬ 
duit  plus  de  maux  qu’on  ne  pense  :  c’est 
.  pour  cela  que  lorsque  la  maladie  a  fait  de 
grands  progrès  ,011  doit  recourir  au  spéci- 
liaue  d’acier,  c’est-à-dire  à  fextraction. 

On  doit  se  tenir  en  garde  contre  tous 
les  spécifiques  pris  au  hasard  pour  la  gué¬ 
rison  des  dents.  L’art  de  l’odontalgie ,  je 
ne  le  dissimule  pas,  est  celui  qui  recèle 
le  plus  de  charlatanisme  ;  mais  on  n’a 
rien  à  craindre  en  s’adressant  à  un  Den¬ 
tiste  qui  joint  la  probité  au  talent.  Les 
préjugés  ne  font  rien  sur  fesprit  de 
l’homme  raisonnable. 

Du  Cautère  actuel. 

L’emploi  du  cautère  actuel  n’opère  pas 
toujours  la  guérison  de  la  dent  cariée, 
souvent  même  il  ne  sert  qu’à  augmenter 
la  maladie ,  en  irritant  les  parties  déjà  en¬ 
flammées.  On  ne  peut  donc  pas  s'en  servir 
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Hainsles  cas  d’inflammation.  Il  est  très-ré» 
commaridable  lorsqu’une  dent  est  cariée 
de  manière  à  rie  pas  pouvoir  mettre  du 
plomb  dans  sa  cavité  :  alors  son  applica¬ 
tion  retarde  sa  perte  ,  ou  la  conserve  pour 
toujours.  C’est  sur-tout  aux  dents  inci¬ 
sives  et  canines  qu’il  est  important  de 
l’employer ,  parce  que  leur  structure  ne 
permet  pas  de  les  plomber  quand  elles  se 
trouvent  cariées.  Le  Dentiste  expérimenté 
reconnaît  de  suite  ce  qu’il  a  de  mieux  à 

faire;  rapportons  -  nous  -  en  donc  à  ses' 

,  * 

connaissances. 

Des  Dents  cariées  qui  peu'vcjtb  être 

plombées^ 

Si  l’on  était  plus  exact  à  faire  visiter 
sa  bouche  ,  bien  des  personnes  conserve¬ 
raient  des  dents  par’  les  divers  secours' 
qu^offre  l’art  du  Dentiste. 

Le  plomb  est  uiï  moyen  certain  d’ar¬ 
rêter  la  marche  rapide  delà  carie , lorsque 
l’orifice  de  la'  cavité  de  la  dent  gâtée  étant 
plus  étroit  que  le  fond  ,  permet  de  rem¬ 
ployer  avec  succès,  5 
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La  dent  ne  doit  pas  être  douloureuse  ; 
car  si  elle  Tétait,  il  faudrait  préalablement 
détruire  sa  sensibilité  par  Tapplication  du 
cautère  :  par  ce  moyen,  la  cavité  de  la 
dent  cariée,  remplie  avec  une  feuille  de 
plomb,  peut  être  conservée  toute  la  vie. 

Remarcjues  sur  les  Dents  à  plomber. 

Avant  de  plomber  une  dent  ,  il  faut 
s'assurer  s’il  ne  sort  pas  de  son  intérieur* 
une  matière  quelconque  ;  les  dents  plom¬ 
bées  hé  sont  pas  toujours  exemptes  dé 
suintement. 

Si  la  présence  du  plomb  arrête  Ta  circu¬ 
lation  de  l’humeur,  et  qu’elle  séjourne  dans 
la  cavité  de  la  dent,  bientôt  elle  occa¬ 
sionnera  de  vives  douleurs  et  des  fluxions 
considérables  qui  se  termineront  par  des 
abcès  :  alors  on  perd  et  la  dent  plombée  , 
et  quelquefois  les  voisines. 

Détail  cTune  Dent  plombée  mal  à  propos,' 

Une  jeune  dame  se  rendit  chez  un  Den¬ 
tiste  pour  lui  montrer  la  première  petite' 
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(ient  molaire  du  coté  gauche  de  la  nià-r 
choire  supérieure.  Il  rexamina ,  et  vou¬ 
lant  arrêter  la  c^rie ,  il  prétendit  qu’il  était 
indispensable  de  la  plomber  ;  ce  qu’il  fit 
au  même  instant.  Deux  j  oui  s  après  l’opé- 
ration  ,  la  dame  éprouva  queques  dou¬ 
leurs  ,  et  sapercevant  que  la  gencive 
était  un  peu  gonflée  ,  retourna  chez  le 
Dentiste,  qui  lui  observa  que  c’était  l’effet 
de  l’irri cation  produite  par  le  plomb,  fl 
lui  conseilla  de  se  gargariser  avec  la  dé'- 
coction  de  racine  de  guimauve  *,  elle  y 
consentit. 

Trois  jours  se  passèrent  sans  que  les 
douleurs  diminuassent  ;  aif  contraire  , 
elles  devinrent  plus  fortes  ,  et  la  gencive* 
d’un  plus  gros  volume. 

Le  Dentiste  appelé  conclut  qu’  un  abcès 
se  manifestait;  mais  ne  le  jugeant  pas  à 
son  point  de  maturité  ,  il  lui  persuada 
qu’il  sufisait  de  continuer  à  bassiner  la 
gencive  avec  Teau  de  guimauve.  Voyant 
que  son  épouse  souffrait  de  plus  en  plus, 
le  mari  me  fit  mander,  et  m’instruisit  de 
Çout  ce  qui  s’était  passé.  Je  vis  dans  la 
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bouche  de  son  épouse  un  abcès  occasionné 
par  le  séjour  de  la  matière  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  dent  cariée.  La  canine  et  l’ autre 

.i 

petite  molaire  étaient  ébranlées.  Je  me 
hâtai  de  déplomber  la  dent.  Il  en  sortit 
une  matière  très-fétide;  mais  voyant  que 
l’ouverture  qui  existait  à  la  dent,  n’était 
pas  suffisante  pour  donner  jour  à  la  ma¬ 
tière,  j’incisai  la  gencive  pour  accélérer  la 
guérison;  cette  opération  faite,  la  per¬ 
sonne  se  trouva  complètement  soulagée, 
et  huit  jours  après  la  cure  fut  parfaite. 

AvanCa^e^  de  la  Lime^ 

L’usage  de  la  lime  trouve  encore  des 
'détracteurs  ;  c’est  par  cette  raison  que 
beaucoup  de  personnes  se  décident  dif¬ 
ficilement  à  faire  linier  les  dents  qui 
ne  peuvent  être  conservées  que  par  ce 
moyen ,  sur-tout  les  incisives  et  les  ca¬ 
nines,  qui,  le  plus  souvent,  commencent, 
à  se  carier  entre  leurs  intervalles.  Eta¬ 
blissez  \ine  séparation  ,  enlevez  la  partie 
gâtée  ,  la  dent  cariée  se  conservera  long- 
tems. 
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Les  dents  noires  et  cariées  que  ron  volt 
tous  les  jours  déparer  une  jolie  bouche, 
prouvent  assez  les  préjugés  qu’on  a  sur  cet 
article;  on  les  doit  à  certains  opérateurs 
qui  n  ont  limé  des  dents  que  pour  les  em¬ 
bellir,  et  qui  peut-être  Vont  fait  sans  les 
précautions  nécessaires  et  sans  le  choix 
des  meilleurs  outils.  Quoi  qu  il  en  soit , 
on  ne  doit  point  redouter  de  faire  séparer 
de  sa  voisine  la  dent  gâtée,  qui  sans  cette 
précaution  la  gâterait  bientôt  aussi. 

J^e  la  Transplan tatioiz^ 

Je  ne  partage  point  l’opinion  des  divers, 
auteurs  qui  se  sont  montrés  les  partisans 
de  l’opération  appelée  transplantation  ; 
c’est-à-dire ,  de  placer  à  une  bouche  une 
dent  fraîchement  arrachée  de  la  bouche 
d’une  autre  personne  dont  la  santé  serait 
parfaite. 

L’ayant  faite  plusieurs  fois  selon  la  mé‘^ 
thode  des  artistes  qui  ont  enrichi  ,  par 
leurs  découvertes  ,  l’art  du  Dentiste  , 
l’expérience  m’a  convaincu  que  ,  malgré 
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les  plus  sévères  précautions  ,  le  succès  de 
cette  opération  est  toujours  douteux  ; 
d’ailleurs,  il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui 
consentent  à  porter  une  dent  qui  ne  leur 
appartient  pas  ;  il  y  en  a  encore  un  bien 
plus  grand  nombre  qui  ne  veulent  pas 
faire  le  sacrifice  d’une  belle  et  bonne  dent. 
J’avouerai  ici  aux  Dentistes  ,  que  quand 
même  le  résultat  serait  toujours  infaillible, 
c’est  manquer  aux  lois  de  la  nature  que 
de  détruire  son  ouvrage.  On  me  dira  que 
ce  sont  des  malheureux  que  l’on  prive 
des  dents  ;  que  c’est  parce  qu’ils  sont 
d’une  classe  indigente  qu’ils  jouissent  en 
général  d’une  brillante  santé ,  et  que  com 
séquemment  leurs  dents  doivent  être 
très-saines  ;  qu’on  les  paye ,  au  surplus  ,  ' 
pour  se  laisser  arracher  une  bonne  dent; 
ces  indigens  sont  des  hommes  comme 
nous ,  et  si  le  besoin  les  porte  à  cette  com 
descendance  ,  ou  s’ils  n’ont  pas  assez 
d’instruction  pour  connaître  et  apprécier  . 
r  usage  des  dents  ,  les  Dentistes  qui  en 
propagent  l’importance  ne  doivent  pas 


servir  une  telle  folie.  Je  ne  saurais  trop; 
le  répéter ,  on  ne  doit  jamais  tirer  des 
dents  que  lorsqu  elles  sont  affectées,  et 
qu  elles  nuisent  à  Farrangernent  d’un  beau 
râtelier  ;  enfin  la  transplantation  entraî¬ 
nant  à  sa  suite  mille  inconvéniens  ,  doit 
être  proscrite  .  .  . 

J’ai  en  occasion  de  la  faire  dix  fois 

f  • 

depuis  que  j’exerce  à  Paris  ,  mais  deux 
fois  seulement  j’ai  réussi  à  rendre  la  dent 
assez  solide  pour  servir  à  la  mo,stication.  Je 
conviens  cependant  quelles  n’ont  point 
acquis  l’égale  fermeté  de  celles  que  j’avais 
arrachées  pour  cause  de  maladie  ,  et 
qu’elles  occasionnent  de  tems  à  autre , 
éur-tout  lorsque  le  tems  change ,  un  sen¬ 
timent  pénible  aux  parties  environnantes. 

Huit  fois  la  dent  n’a  pas  pris  de  soli¬ 
dité  ,  plusieurs  d’entre  elles  ont  même 
causé  des  inflammations  considérables  , 
lesquelles  m’ont  forcé  de  les  retirer.  Je 
rapporterai  en  conséquence  une  de  ces  cir¬ 
constances  ,  et  les  suites  de  l’opération 
convaincront  ,  je  pense  ,  le  lecteur. 
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En  Tan  ^  de  TEmpire  ,  le  i5  Avril, 
M.  Armand  ,  demeurant  rue  du  Petit- 
E.eposoir ,  vint  me  consulter  relativement 
à  une  petite  incisive  cariée  au  côté  droit 
de  la  mâchoire  supérieure.  Plusieurs  per¬ 
sonnes  de  sa  connaissance  lui  ayant  vu 
jcette  dent  défectueuse  ,  lui  conseillèrent 
de  la  faire  arracher  ,  et  de  la  remplacer 
aussitôt  par  une  autre  qu’un  savoyard  se 
laisserait  arracher.  C’est  d’après  ces  con¬ 
seils  qu’il  se  transporta  chez  moi ,  pour 
savoir  mon  opinion  à  cet  égard. 

Les  principes  que  j’ai  reçus  de  mes 
maîtres,  les  ouvrages  des  meilleurs  au^ 
îeurs  que  j’ai  étudiés  ,  et  encore  plus  le 
demi-succès  que  j’avais  obtenu  deux  fois 
dans  cette  opération  ;  tous  ces  motifs 
réunis  dictèrenf  ma  réponse ,  laquelle  dé¬ 
truisit  tous  les  scrupules  de  M.  Armand, 
jet  le  détermina  à  se  faire  opérer  :  il  s’ oc-» 
pupa  de  suite  à  chercher  quelqu’un  qui 
voulut  consentir  à  perdre  une  dent  :  huit 
jours  suffirent  pour  trouver  riiomme  ,  il 
îii’en  amena  deux  ;  j’examinaj  d’abord 
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lequel  possédait  la  dent  la  plus  conveT 
nable  pour  remplacer  celle  que  je  devais 
tirer  à  M.  Armand  ;  le  choix  fait,  je  fis  pla¬ 
cer  M.  Armand  dans  un  fauteuil,  le  sa¬ 
voyard  dans  un  autre,  et  j’enlevai  avecbeau- 
cpup  de  précaution  et  de  légéreté  la  dent 
du  savoyard ,  ensuite  celle  de  M.  Armand. 
Les  deux  dents  arrachées  se  trouvèrent 
parfaitement  ressemblantes  sous  tous  les 
rapports;  je  nie  hâtai,  après  avoir  reconnu 
la  vraie  conformité ,  à  mettre  dans  Tal- 
véole  de  l’incisive  gâtée,  la  dent  saine  du 
savoyard,  en  observant  toutes  les  forma»^ 
lités  prescrites  pour  obtenir  un  heureux 
succès. 

J’ordonnai  un  gargarisme  très 'astrin¬ 
gent  pour  donner  du  ton  aux  parties,  et 
aider  le  raffermissement  delà  dent.  Qua¬ 
tre  jours  après  celui  de  l’opération  ,  j’exa¬ 
minai  la  dent,  je  lui  trouvai  assez  de  soli* 
dité,  et  je  jugeai  que  le  peu  d’inflamma¬ 
tion  qui  se  manifestait  n’aurait  pas  de 
suites  funestes  ;  en  effet ,  trois  jours  la 
virent  disparaître.  La  dent,  malgré  ceia  3 
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îî'avaît  point  acquis  la  consistance  nér 
eessaire  pour  la  faite  servir  à  la  mastica¬ 
tion  ;  néanmoins  je  présumai  qu’elle 
prendrait  une  solidité  égale  à  celle  de 
ses  voisines ,  ce  qui  satisfit  M.  Armand. 
Un  mois  se  passa  sans  remarquer  rien 
d’essentiel  à  rapporter  ici  ;  mais  deux  mois 
après,  il  survint  une  telle  inflammation 
que  la  figure  de  M.  Armand  était  mécon¬ 
naissable  ,  les  douleurs  excessives  qufll 
ressentait  le  forcèrent  de  me  mander  ; 
je  me  rendis  chez  lui  :  quel  fut  mon 
étonnement  en  le  voyant  dans  cet  état;  jo 
ne  pouvais  douter  que  ce  ne  fut  la  dent 
que  je  lui  avais  plantée  qui  occasionnait 
cette  fluxion  prodigieuse  ;  je  Tôt  ai  donc  , 
étant  bien  persuadé  qufll  n’existait  pas 
d’autres  moyens  de  guérison.  Après 
l’extraction,  il  sortit  du  fond  de  l’alvéole 
du  sang  mêlé  avec  du  pus,  mais  en  petite 
quantité.  Ce  sang  portait  avec  lui  une 
odeur  très-fétide.  Aussitôt  levacuation,  le 
malade  éprouva  du  soulagement.  Les  gar¬ 
garismes  adoucissans  et  les  cataplasmes 
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furent  employés  ,  et  le  surlendemain 
l’inflammation  disparut  ;  mais  il  perça 
un  petit  abcès  à  la  gencive  ,  c’est-à-dire 
un  petit  point  par  lequel  découlait  une 
matière  blanchâtre:  cette  ouverture  res¬ 
semblait  précisément  à  celle  qui  survient 
lorsqu’une  dent  ou  une  racine  se  trouve 
détruite  presqu’en  entier  par  la  carie  pou- 
rissante  ;  car  il  faut  observer  que  ce  cas 
n^arrive  jamais  lorsque  la  carie  est  sèche. 
Ce  trou  fistuleux  résista  pendant  4  mois  à 
tous  les  spécifiques,  Fart  fut  vainqueur  au 
5.^  mois,  époque  où  la  fistule  se  guérit  radi¬ 
calement.  La  suppuration  ayant  été  tarie 
et  la  gencive  raffermie ,  je  posai  à  M.  Ar¬ 
mand  une  dent  artificielle  ,  attachée  aux 
dents  voisines  ,  et  elle  lui  sert  parfai¬ 
tement.  Cet  événement  rrialheureux ,  sou¬ 
vent  inévitable ,  l’a  fait  repentir  d’avoir 
écouté  ses  amis  et  moi-même.  Cette  aven¬ 
ture  ne  m’avait  pas  corrigé  de  la  manie 
de  transplanter;  j’ai  essayé  encore,  con¬ 
vaincu  que  ce  n’était  que  par  des  essais 
multipliés  que  l’on  parvient  à  perfection- 
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lier  les  arts  ;  et  tout  liomnie  qui  dësîre  së 
rendre  utile  k  ses  concitoyens ,  ne  doit 
laisser  ëcliappér  aucune  des  circonstances 
qui  peuvent  tourner  à  Favantage  de  la 
société.  J’ai  donc  recommencé  cette  opé¬ 
ration,  mais  les  suites  n’ontpoint  été  plus 
heureuses;  sur  quoi,  j’éstime  que  les  au¬ 
teurs  qui  ont  recommandé  cette  opéra¬ 
tion  sont  tombés  dans  Terreur, ou  que  c  est 
uniquement  pour  augmenter  leurs  chapi¬ 
tres  qiTils  Font  mentionnée.  S’il  est  vrai 
qu^elle  a  réussi  quelquefois,  ce  n’a  pu  être' 
que  par  un  caprice  de  la  nature  ;  alors  on 
aurait  du  considérer  cet  événement 
comme  un  phénomène  ,  et  oublier  par- 
conséquent  cette  opération  funeste  à  la 
fois  à  celui  qui  perd  la  dent,  et  à  celui  qui 
se  la  fait  poser. 

De  la  Luxation. 

La  luxation  des  dents  ést  aussi  une 
opération  dont  le  résultat  n’est  pas  tou¬ 
jours  certain  ;  on  ne  la  fait  ordinairement 
qu’aux  incisives  ,  aux  canines  etauxpre^' 
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iiiîères  petites  molaires  qui  ne  sont  pour  » 
vues  que  d’une  seule  racine  ;  mais  avant 
d’opérer  on  doit  reconnaître  la  constitu¬ 
tion  du  sujet  :  si  elle  est  molle ,  la  luxation 
ne  peut  avoir  lieu  ,  la  dent  ne  reprendrait 
point  sa  première  solidité  ,•  et  l’on  serait 
forcé  de  la  tirer  tout  à  fait. 

Pour  attendre  du  succès  de  cette  opé¬ 
ration,  la  constitution  de  l’individu  doit 
être  ferme  :  les  gencives  qui  entourent 
exactement  les  dents  sont  alors  dures  au- 
toucher ,  et  d’un  rose  tendre. 

L’opérateur  doit ,  sur-tout ,  exécuter  le 
déplacement  avec  intelligence. 

Il  est  un  âge  propice  pour  se  faire  luxer’ 
des  dents  ;  c’est  depuis  i5  ans  jusqu’à 
35.  Si  on  la  fait  faire  à  une  époque  plus 
avancée,  on  exposé  la  dent  luxée  à  ne 
pas  reprendre  racine. 

On  luxe  une  dent  douloureuse  lég^é- 

O 

rement  cariée  ,  et  que  l’on  désire  con¬ 
server  parce  quelle  est  nécessaire  à  l’or-’ 
nement  de  la  bouche.  L’on  a  pensé  a  cet 
égard;  que  dans  le  déplacement  on  rompt 
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îà  plupart  des  nerfs  et  vaisseaux  qui  sé 
distribuent  à  la  dent,  et  qui  occasionnent 
les  douleurs.  Cependant  on  a  vu  tant  de 
personnes  qui  n’ont  éprouvé  aucuns  bons 
éffets^  de  là  luxation  ,  qu'on  doit  présu¬ 
mer  que  les  diverses  descriptions  que  des 
auteurs  en  ont  données  étaient  très-ha  • 
sardées. 

î)e  VU  sure  clés  Dents, 

Les  dents  par  le  frottement  continuel , 
ont  l’inconvénient  de  s’  user  et  de  se  dé¬ 
truire  d’une  manière  ostensible ,  quoique 
lente. 

La  principale  cause  de  l\isure  est  la 
mastication  ;  si  en  broyant  les  alimens  ^ 
elles  éclatent  ou  se  fêlent ,  alors  leur  perte 
est  assurée. 

De  V Extraction  des  Dents  et  des  AccidenS 
qui  en  sont  la  suite  ,  lorsqu'on  donne  sa 
confiance  à  un  opérateur  rnaVadroit, 

L’enlèvement  des  dents  paraît  d’abord 
fort  simple  et  très-facile.  Il  est  vrai  que 
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souvent  11  se  fait  sans  peine  ;  mais  II  est 
un  grand  nombre  de  cas  où  l’extraction 
est  pénible  pour  le  patient  et  pour  l’agent. 
On  ne  surmonte  certains  obstacles  qu’a¬ 
vec  une  connaissance  complète  de  la 
formation  des  dents  et  des  alvéoles,  et  par 
une  longue  pratique. 

Les  igiiorans  ne  sont  jamais  surs  de 
leurs  opérations.  Ils  arrachent  la  bonne 
dent  pour  la  mauvaise,  souvent  ils  la 
cassent,  ce  qui  donne  lieu  à  des  dou¬ 
leurs  très-aiguës  ;  quelquefois  ils  fractu¬ 
rent  l’alvéole  ,  et  déchirent  une  portion 
de  la  gencive  ,  accidens  qui  peuvent  oc¬ 
casionner  une  hémorrhagie  difficile  à  ar* 
rêter. 

D’après  ce  court  exposé  ,  on  conçoit 
combien  il  est  important  de  choisir  un 
habile  Dentiste.  Il  arrive  quelquefois , 
mais  rarement ,  que  l’extirpation  d’une 
dent  est  suivie  d’une  hémorrhagie,  sans 
qu’il  y  ait  de  la  faute  de  l’opérateur.  On 
peut  y  apporter  remède  sur  le  champ 
avec  un  tampon  de  charpie  imbibée  de 
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quelque  eau  astringente,  ensuite,  pour 
contenir  le  tampon,  on  introduira  un  petit 
morceau  de  liëge  que  Ton  tiendra  entre  les 
dents;  ce  moyen  simple  m’a  toujours 
réussi. 

Il  est  bon  d'observer  que  les  hémor¬ 
rhagies  qui  surviennent  après  l’extraction, 
sont  quelquefois  l’ouvrage  de  ceux  aux¬ 
quels.  une  ou  plusieurs  dents  ont  été 
tirées ,  parce  que,  avec  la  langue,  ils  sucent 
et  irritent  les  vaisseaux  offensés;  mais  le 
plus  souvent  elles  sont  déterminées  par 
le  délabrement  des  gencives. 

Des  Dents  dont  V extraction  est  pénible. 

L’extraction  des  deux  grandes  inci¬ 
sives  de  la  mâchoire  supérieure  fait  beau¬ 
coup  souffrir,  parce  que  dans  l’opération , 
rinstrument  prend  son  point  d’appui 
moitié  sur  les  cloisons  qui  renferment  la 
dent  qu’on  veut  enlever,  moitié  sur  l’os 
maxillaire. 

Les  deux  petites  incisives  causent  des 
douleurs  très*médiocres.  Les  canines  su¬ 
périeures  sont  les  dents  dont  l’extrac' 
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tîon  est  la  plus  douloureuse  ;  elles  ne 
peuvent  être  bien  arrachées,  que  par  un 
bon  praticien. 

L’extirpation  des  petites  molaires  ne 
fait  éprouver  que  de  légères  douleurs.  Les 
grosses  en  causent  de  très-fortes.  L’expé¬ 
rience  a  prouvé  que  la  première  dent 
molaire  supérieure  ,  est  dans  tous  les  cas 
celle  qui  fait  le  plus  déniai  pendant  l’opé¬ 
ration. 

Les  incisives  et  canines  de  la  mâchoire 
inférieure,  ne  périssent  d’ordinaire  que 
par  l’ébranlement  ;  les  douleurs  qu  elles 
font  ressentir  sont  très-supportables. 

L’enlèvement  des  petites  molaires  infé¬ 
rieures  ne  cause  pas  plus  de  douleurs  que 
celui  des  supérieures. 

Les  grosses  molaires  peuvent  être 
extraites  facilement.  Les  deux  dernières  , 
appelées  dents  de  sagesse ,  offrent  plus  de 
difficultés  ,  parce  que  les  parois  de  l’al¬ 
véole  sont  fort  épaisses  .et  peu  susceptibles 
d’élasticité  ;  de-là  vient  que  l’extraction 
de  ces  deux  dents  est  toujours  pénible , 
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tant  pour  celui  qui  la  fait ,  que  pour  la 
personne  qui  la  supporte. 


s 

C  H  A  P  I  T  Pc  E  VII. 

De  V Odontotechnie  qui  supplée  aux  pertes 
que  la  nature  a  faites,  ^ 

L'Odontotechnie  n  était  pas  inconnue 
des  anciens  ;  on  peut  en  jugerpar  la  23. e 
Epigramme  de  Martial.  Mais  ils  ne  nous 
ont  laissé  aucune  preuve  qu’ils  eussent 
attaché  à  cette  partie  une  grande  impor¬ 
tance  ,  et  qu’ils  l’ayent  portée  à  un  certain 
degré  de  perfection. 

Quelle  qu’en  soit  l’origine ,  il  est  cons¬ 
tant  quelle  est  aujourd’hui  à  un  tel  degré 

*  En  l’an  1802,  j’inscrai  dans  nn  prospectus  le  chapitre  de 
rOdontotechnie  ou  des  Dents  artificielles.  Je  crois  devoir  pré¬ 
venir  le  leeteur ,  que  M.  Dentiste, -l’a  fait  imprimer  mot 

pour  mot ,  eu  y  meitunt  sou  nom  ,  et  le  fait  distribuer  jour¬ 
nellement  h  mon  préjudice. 

Le  manuscrit  que  j’ai  entre  les  mains  ,  sous  une  date  an¬ 
cienne  ,  dans  lequel  on  remarque  des  corrections  ,  suffit  pour 
détruire  tous  les  doutes ,  s’il  pouvait  s’en  élever. 
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de  perfection, qu’il  est  peut-être  Impossible 
d’aller  plus  loin.  Dans  l’atelier  d’un  bon 
Dentiste  toutes  les  difficultés  sont  sur¬ 
montées  ,  et  l’art  est  le  rival  de  la 
nature. 

La  propreté  des  dents ,  leur  blancheur, 
leur  solidité  et  la  fraîcheur  des  gencives  , 
appanage  de  la  jeunesse,  présagent  tou¬ 
jours  un  bon  estomac  ,  et  dénotent  une 
brillante  santé.  C’est  par  le  secours  des 
dentsque  le  travail  de  l’estomac  est  moins 
laborieux.  Sans  les  dents  ;  point  de  di¬ 
gestion  qui  ne  soit  imparfaite  et  pénible , 
et  point  de  prononciation  qui  ne  soit  vi¬ 
cieuse.  L’air  n’est  plus  modifié,  la  salive 
n’est  plus  retenue,  les  joues  perdent  leur 
contour,  le  menton  se  sillonne  ,  la  figure 
se  ride ,  et  bientôt  tous  les  traits  se  dé¬ 
composent.  . 

Quand  on  a  eu  le  malheur  de  perdre 
ses  dents  par  un  accident  quelconque  ,  il 
est  bien  satisfaisant  de  retrouver  dans 
fart  du  Dentiste  fapparence  de  tous  les 
attributs  de  la  jeunesse  et  de  la  santé. 
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Rien  ne  vieillit  plus,  que  la  privation  des 
dents.  Quelle  reconnaissance  ne  doit-on 
pas  à  riiomme  expérimenté ,  qui ,  avec 
des  dents  artificielles  ,  nous  fait  obtenir 
les  mêmes  services  que  si  elles  étaient  na¬ 
turelles. 

Les  préjugés  contre  Tusage  des  dents 
artificielles  sont  bien  affaiblis  ,  ou  plutôt 
il  n’en  existé  plus. 

Quelques  personnes  prétendent  que 
leur  application  est  douloureuse  ,  plu¬ 
sieurs  se  croyent  obligées  de  les  ôter  avant 
de  manger ,  et  le  soir  en  se  couchant , 
crainte  de  les  avaler.  D’autres  pensent 
que ,  malgré  toutes  les  précautions,  elles 
se  détachent  au  moment  qu’on  s’y  attend 
le  moins  ,  et  sont  sujettes  à  tomber  eii 
mangeant.  Enfin  leurs  détracteurs  veu¬ 
lent  qu’elles  ne  durent  pas  long-tems  ,  et 
qu’elles  occasionnent  une  odeur  fétide 
qui  n’est  pas  un  des  moindres  incon- 
vénions» 

Je  réponds  que  T  application  des  dents 
aitihcielles  necause  aucune  douleur.  C'est 
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un  fait  attesté  par  tous  ceux  qui  se  sont 
adressés  à  un  Dentiste  adroit. 

On  est  même  parvenu  à  les  poser  avec 
tant  d’art  et  à  les  construire  avec  une  si 
grande  perfection  ,  qu’elles  semblent  en¬ 
castrées  dans  les  gencives  sans  les  offen¬ 
ser.  S^il  fallait  les  ôter  pour  manger  ,  on 
aurait  raison  de  n’en  pas  vouloir  ;  mais  il 
est  avéré  qu’on  broyé  parfaitement  avec 
les  dents  postiches  ;  et  s’il  arrive ,  par  ha¬ 
sard ,  qu’elles  se  détachent,  on  est  tou¬ 
jours  averti  assez  à  tems  pour  y  remédier , 
et  c’est  l’affaire  d’un  instant. 

Quanta  l’odeur  que  procurent  les  dents 
artificielles  ,  c’est  une  allégation  dénuée  ' 
de  fondement.  La  négligence  de  ceux 
auxquels  elles  ont  été  posées  et  le  rnam 
vais  choix  du  Dentiste  peuvent  bien  faire 
naître  cet  inconvénient.  Accordez  votre 
confiance  à  un  artiste  dont  le  talent  est 
reconnu  ;  portez  vous  même  la  propreté 
jusqu’au  scrupule  ,  et  les  dents  artificielles 
auront  tout  l’avantage  des  naturelles. 

Gardons-nous  de  croire  que  tous  ceux 
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qui  tirent  des  dents  soient  aussi  capables 
d’en  mettre,  et  qu’en  général  les  personnes 
qui  se  mêlent  de  Y  odontotechnie  le  fassent 
avec  intelligence  et  avec  les  précautions 
nécessaires.  La  seule  fabrication  des  dents 
artificielles  exige  une  grande  attention  et 
beaucoup  de  patience. 

On  peut  mettre  des  dents  partout  où  il 
y  a  eu  des  dents  naturelles,  et  le  nombre 
n’en  est  pas  fixé.  ïd odontotechnie^  ne  se 
borne  pas  à  imiter  la  nature  ,  elle  en  cor¬ 
rige  souvent  les  défauts  ;  elle  achève  ce 
qu’elle  a  laissé  d’imparfait  ;  elle  supplée 
à  ce  qu'elle  n’a  pas  fait .  et  dans  bien  des 
circonstances,  le  Dentiste  savant  peut 
s’enorgueillir  de  l’utilité  de  ses  travaux. 

Des  Dents  artificielles  et  de  leur  substance^ 

Les  dents  à  pivot  trouveraient  moins 
d’improbateurs  s’il  y  avait  .plus  d’artistes 
habiles.  La  fluxion  en  est  rarement  la 

*  Brochure  iulitolce  :  De  l’ Odontotechnie  on  des  Dents 
délits^ 
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suite,  quand  le  Dentiste  joint  l’adresse  à  ‘ 
la  prudence. 

Les  dents  à  ligature  doivent  être  faites 
avec  celles  de  bœuf:  leur  avantage  est 
reconnu  par  ceux  qui  s’en  servent;  ce^ 
pendant  peu  de  Dentistes  les  einployent , 
parce  qu’elles  sont  difficiles  à  tailler.  On 
doit  neanmoins  les  préférer  aux  naturelles 
sous  trois  rapports. 

Le  premier  ,  parce  que  leur  émail  est 
au  moins  deux  fois  plus  épais  que  celui 
des  naturelles ,  ce  qui  donne  de  l’aisance 
a  les  travailler,  et  plus  encore  à  les  poser, 
pouvant  au  besoin  en  limer  la  moitié  sans 
nuire  à  leur  bonté. 

Le  deuxième,  parce  qu’elles  ne  sont  pas 
sujettes  à  noircir  comme  les  naturelles. 

Le  troisième,  parce  qu’elles  sont  moins 
en  danger  d’être  cassées  que  les  naturelles, 
qui  sont  fêlées  pour  la  plupart  ;  ce  qui  fait 
que  beaucoup  éclatent  en  les  travaillant , 
et  plus  souvent  encore  dans  la  bouche.  La 
préférence  donnée  aux  dents  de  bœuf  est 
donc  fondée  sur  des  avantages  reconnus. 


(  90  ) 

Les  dents  de  bœuf  durent  plus  long* 
tems  ,  et  ne  sont  pas  susceptibles  de 
manquer. 

L^ëmail  des  dents  dliippopotame  de¬ 
vient  bleu  ,  et  trahit  le  secret  dont  on 
voudrait  ne  laisser  aucun  soupçon. 

Les  pièces  composées  avec  des  dents 
naturelles  réunies  par  deux  fils  d’or  qui 
les  traversent  sur  les  côtés,  sont  d'une  in¬ 
commodité  très-grande,  parce  qu'elles  re¬ 
tiennent  dans  leurs  intervalles  des  por¬ 
tions  d'alimens  qui  y  séjournent;  ilsagram 
dissent  les  trous  dans  lesquels  passent  les 
fils  d’or.  Ces  sortes  de  dents  tournent, 
ne  sont  point  solides,  se  corrompent ,  et 
donnent  une  mauvaise  odeur,  et  l'on  doit 
proscrire  cet  usage  de  l'art  de  Todonto- 
technie. 

Les  dents  ajustées  sur  des  petites  pla¬ 
ques  d'or,  fixées  au  moyen  de  petites  vis, 
sont  très  -  solides ,  et  produisent  un  bel 
effet. 

Les  pièces  faites  avec  des  dents  de  che¬ 
val  marin,  sans  émail,  sont  d'un  grand 
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agrément  ;  maïs  il  est  nécessaire  que  Thip- 
popotame  soit  d'une  belle  qualité.  Une 
telle  pièce  bien  exécutée  rend  tous  les 
services  que  Ton  peut  désirer.  Elle  reçoit 
dans  sa  rainure  les  gencives,  bien  exac¬ 
tement;  de  sorte  que  les  moindres  émi¬ 
nences  y  sont  bien  observées  ,  et  qu'au¬ 
cune  particule  d'alimens  ne  s'y  attache. 
Ces  pièces  portant  rarement  de  pivot,  for¬ 
cent  de  les  faire  tenir  à  l'aide  de  ligatures. 

Des  Dentiers  complets^ 

Les  dentiers  que  l’on  fabrique  sont  de 
dents  d’hippopotame  ,  de  dents  de  bœuf 
et  de  dents  naturelles. 

La  substance  à  préférer  est  sans  côn* 
tredit  celle  d’hippopotame. 

Les  dentiers  construits  de  cette  matière, 
sont  plus  légers  et  d’un  meilleur  usage 
que  ceux  faits  avec  la  pâte  minérale  ou 

porcelaine  annoncée  depuis  plusieurs 

« 

années.  On  a  prétendu  que  pouvant 
donner  la  teinte  que  l’on  désire,  elle  rem¬ 
plissait  mieux  le  but  que  l’on  se  propose., 
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Je  pense  qne  Ton  s'est  trompë.  Je  n'en  ai 
vu ,  au  contraire  ,  que  d'une  teinte  désa¬ 
gréable  ;  elles  sont  incorruptibles  ,  voilà 
leur  unique  avantage. 

Les  pièces  de  pâte  minérale  qui  tiennent 
par  le  secours  de  ligatures ,  sont  d’autant 
plus  dangereuses  quelles  forcent  les  dents 
voisines  de  porter  leur  charge, et  j’ai  sou¬ 
vent  remarqué  que  par  leur  poids  elles 
font  tomber  les  dents  qui  tiennent  les  li¬ 
gatures  ;  d’ailleurs ,  ces  pièces  minérales 
n’étant  pas  susceptibles  de  recevoir  l’hu¬ 
midité  de  la  bouche  ,  ont  toujours  l’air 
postiche.  On  ne  peut  pas  faire  le  même 
reproche  aux  dents  de  cheval  marin ,  de 
bœuf,  etc. 

Précautions  pour  percer  les  Dents  artiji* 

cielles. 

Apres  que  le  Dentiste  aura  exécuté 
une  pièce  de  dents  postiches ,  que  les 
moindres  inégalités  des  gencives  auront 
été  observées  dans  la  rainure  destinée  à 
les  recevoir ,  et  qu’il  n’y  aura  plus  qu’à 
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faire  les  trous  aux  extrémités  de  la  pièce , 
il  faudra  examiner  attentivement  leur 
emplacement  :  c’est  toujours  de  l’ordre 
des  trous  que  dépendent  la  durée  et  la 
sûreté  des  dents  voisines  qui  doivent  être 
les  points  d’appui  de  la  ligature.  Tous  les 
Dentistes  savent  que  ,  lorsqu’une  pièce 
factice  ne  touche  pas  exactement  les 
dents  qui  doivent  la  tenir  en  place  ,  la  li¬ 
gature  les  ébranle  bientôt  ;  elles  finissent 
par  tomber.  C’est  pour  cela  qu  elles  doi¬ 
vent  être  bien  ajustées.  Il  existe  aussi  une 
foule  de  précautions  à  prendre  dans  le 
percé  des  dents.  Par  exemple  ,  on  croit 
bien  faire  en  perçant  les  trous  aussi  haut 
c[iie  possible, afin  que  le  lien  soit  caché  par 
la  gencive.  On  n’ignore  pou  riant  pas ,  que 
le  lien  tend  toujours  à  monter  davantage, 
et  bientôt  les  gencives,  l’un  des  soutiens 
des  dents,  sont  détachées  de  leurs  racines; 
c’est  pourquoi  l’on  doit  percer  les  pièces 
artificielles  le  plus  bas  possible,  afin  d’é¬ 
viter  cet  inconvénient.  11  est  constant  que 
lorsqu’une  pièce  est  percée  conven?^^^^^ 
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iment,  elle  s'applique  mieux  aux  gencives^ 
et  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  plus  de  so¬ 
lidité.  Tous  les  jours  l'on  voit  des  per¬ 
sonnes  perdre  toutes  leurs  dents  l'une 
après  Tautre ,  pour  les  avoir  fait  rem¬ 
placer  par  un  artiste  peu  intelligent ,  et 
se  trouver  forcées  d'avoir  recours  au  râ¬ 
telier  complet.  Cette  expérience  devrait 
rendre  le  dentiste  plus  attentif ,  lors¬ 
qu'il  pose  des  dents  à  ligatures. 

On  est  parvenu  à  placer  les  dents  de 
fabrique  avec  tant  de  perfection ,  que  les 
voisines  n’en  souffrent  plus.  Mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  négliger  de  soigner 
ses  dents;  il  vaut  beaucoup  mieux  con¬ 
server  ses  dents  ,  telles  laides  qu'elles 
soient,  que  d'en  avoir  de  très-belles  pos¬ 
tiches. 

Du  Choiæ  des  Ligatures  pour  attacher  les 
Dents  artificielles^ 

On  se  sert  de  différentes  espèces  de  li- 
gaturespour  assujettir  fortementles  dents 
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postiches  ;  mais  parmi  ce  nombre  ,  deux 
seulement  peuvent  être  employées  avec 
avantage.  Il  est  essentiel  d’observer,  que 
l’on  n  est  pas  toujours,  maître  d’attacher 
une  dent  avec  telle  ou  telle  ligature.  Il 
est  des  dents  qui  ne  peuvent  pas  recevoir 
la  ligature  en  cordonnet.  De  ce  nombre 
sont  les  petites  incisives  supérieures,  dont 
la  gencive  descend  souvent  plus  bas  que 
leur  collet;  alors  il  serait  imprudent  de 
vouloir  attacher  des  dents  postiches  à  de 
semblables  dents  ,  parce  qu’elles  devien¬ 
draient  bientôt  chancelantes ,  et  leur 
chûte  suivrait  de  près  cette  opération. 

C’est  au  Dentiste  expérimenté  à  recon¬ 
naître  à  l’inspection  de  la  bouche ,  ce  qu’il 
a  de  mieux  à  faire  pour  la  conservation 
des  dents  de  la  personne  qui  se  voit  for¬ 
cée  de  faire  usage.de  dents  artificielles. 

.  Le  désir  d’être  utile  doit  être  notre  seul 
guide  ;  et  le  vil  intérêt,  mobile  trop  fré¬ 
quent  des  actions  des  hommes,  ne  doit 
entrer  pour  rien  dans  la  conduite  que 
l’honneur  nous  impose  de  tenir. 
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Lorsqu’une  dent  factice  peut  devenir 
•funeste  à  ses  voisines ,  nous  devons  en 
prévenir  la  personne  qui ,  sans  doute  ,  ne 
préférera  pas  un  agrément  instantané ,  à 
la  perte  des  dents  qui  portent  la  ligature. 

Le  fil  d'  or  fin  pour  attacher  des  dents  , 
présente  des  avantages;  mais  il  a  rincon- 
vénient  d’étre  visible  lorsqu’il  est  placé 
autour  d’une  dent.  Il  est  vrai  qu’à  la  lon¬ 
gue  son  brillant  jaune  disparait  et  se  ter¬ 
nit;  mais  il  se  relâche  de  telle  manière  , 
que  la  dent  postiche  n’est  pas  si  solide , 
et,  de  plus,  le  fil  étant' rond, son  frotte¬ 
ment  parvient  à  former  un  petit  cran 
autour  de  la  dent,  et  finit  souvent  par 
la  couper  comme  l’eut  fait  une  scie.  Il 
est  facile  d’éviter  cet  inconvénient  ma¬ 
jeur,  en  employant  un  fil  d’or  très-doux 
et  un  peu  applati. 

De  tous  les  fils  de  métal,  c’est  l’or  qui 
doit  obtenir  la  préférence.  Le  platine , 
l’argent  peuvent  bien  les  suppléer ,  mais 
imparfaitement.  Pour  maintenir  des  dents 
artificielles  avec  de  tels  liens,  il  faut  avoir 
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tdcours  au  Dentiste,  et  Ton  n  a  pasTavail-* 
tage  de  les  ôter  à  volonté  ;  au  lieu  qu  erï 
employant  le  cordonnet:  de  soie  ,  ou  le 
hoyau  de  Florence  ,  un  peu  d'habitude 
donne  la  facilité  de  les  placer  et  déplacer. 
Aucun  Dentiste  ne  se  refuse  à  indiquer 
le  procédé  très-simple  pour  y  parvenir. 
En  observant  bien  ce  mode  d’assujettir  les 
pièces  ,  les  dents  factices  tiennent  soli-^ 
dement,  et  l’on  peut  les  nettoyer  com¬ 
plètement  quand  il  plaît  de  les  détacher. 
Le  fil  d’or  n’a  pas  les  mêmes  avantages  ; 
la  pièce  une  fois  posée  est  condamnée 
à  rester  en  pletce  jusqu^à  ce  que  le  Den¬ 
tiste  y  touche  de  nouveau.  On  pense  bien 
que  le  nettoyage  ne  se  fait  pas  aussi  com¬ 
plètement  que  si  on  la  tenait  à  la  main. 

C’est  par  cet  inconvénient,  que  nom¬ 
bre  de  personnes  prennent  la  peine  de 
les  attacher  ;  elles  s’en  trouvent  beau¬ 
coup  mieux ,  quoique  le  cordonnet  soit 
susceptible  de  se  couper  quand  il  reste 

plusieurs  mois  sans  être  renouvelé.  D’ail- 
^  i  ’ 

leurs  on  en  est  averti  toujours  assez  h 
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îenis  pour  y  remédier.  Il  s’effile  d’abord, 
et  la  moindre  attention  suffît  pour  pré¬ 
venir  le  dérangement.  Le  lien  incorrup¬ 
tible  ,  appelé  boyau  de  ver  à  soie  et  de  Flo¬ 
rence  ,  par  les  marchands  qui  le  vendent , 
mais  que  Ion  doit  nommer  lien  odonto- 
techîiiciue,  par  ses  avantages  ,  l’emporte 
^ur  tous  les  autres.  Il  n’est  pas  visible  au¬ 
tour  delà  dent;  sa  couleur  étant  la  même 
que  celle  de  l’émail ,  ne  fatigue  point 
les  gencives  :  en  un  mot  ,  il  n’est  nulle¬ 
ment  nuisible. 

Des  Fœssorls  pour  réunir  le  'Râtelier  supé^ 
rieur  à  II  inférieur. 

On  a  inventé  différentes  espèces  de* 
ressorts  pour  donner  le  mouvement  aux 
râteliers  artificiels  ;  mais  parmi  ces  mé- 
caniques  ,  il  n’y  a  c[ue  les  ressorts  à  tire- 
boudin  qui  remplissent  le  but  désiré. 
Ceux'là  sont  très-fléxibles,  et  suivent  les 
moindres  mouvemens  delà  mâchoire;  de 
manière  que  les  râteliers  font  parfaite¬ 
ment  la  trituration  ,  et  rendent  parfaits^ 
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iës  sons  de  la  prononciation.  De  tous  lëâ 
autres  ressorts  ,  il  n  en  est  point  qui 
puissent  être  employés  avec  succès. 

Les  ressorts  de  baleine ,  ceux  de  lames 
d’or,  et  mille  autres  de  ce  genre  ,ne  valent 
pas  le  tirebbudin.  Je  dirai  plus;  on  nes’eiî 
servira  ja.mais  avec  avantage  :  les  expé¬ 
riences  que  fai  faites  à  cet  égard  m’au¬ 
torisent  à  dire  avec  vérité,  que  l’abandori 
a  suivi  de  près  leur  naissance.  C’est  vai¬ 
nement  qu’on  les  prône  pour  les  accré- 
diter-  Leur  peu  de  durée  et  les  incommo- 
dités  nombreuses  qu’ils  occasionnent^ 
sont  des  inconvéniens  assez  puissans  pour 
cesser  de  les  employer. 

Enfin,  je  le  répète,  les  ressorts  à  lire- 
boudin  durent  long-tenis,  ils  ne  cassent 
jamais,  et  peu  de  jours  suffisent  pour  s’y 
habituer. 

Ceux  de  tout  autre  genre  fatiguent  la 
bouche  ;  ensorte  que  les  râteliers  ne  pro¬ 
curent  point  le  service  qu’on  en  attend  / 
leur  mécanisme  ne  les  portant  pas  à  leuf 
place  respective. 
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On  fait  les  ressorts  à  tireboudîn  avec 
du  fil  d'or  de  moyenne  grosseur  ,  recrouî 
à  deux  traits  et  demi  ,  même  jusqu’à 
trois;  ma^s  pas  davantage.  Ensuite  on 
l’entortille  avec  précaution  sur  un  man¬ 
drin  d’un'  calibre  convenable  ,  en  obser* 
vaut  que  chaque  anneau  touche  son 
voisin. 

On  peut  leur  donner  toute  la  flexibi¬ 
lité  possible  en  diminuant  la  grosseur  du 
fil ,  et  le  degré  du  recroui  ;  si  l'on  désire 
un  peu  plus  de  roideur ,  il  faut  augmen¬ 
ter  la  grosseur. 

Ces  détails  conviennent  aux  personnes 
qui  portent  des  râteliers  artificiels.  D’après 
cette  instruction  ,  elles  peuvent  se  passer 
du  Dentiste ,  et  faire  exécuter  par  un  or¬ 
fèvre-bijoutier  ,  des  ressorts  de  plusieurs 
calibres. 

Observations  qui  prouvent  V utilité  de  Fart 

du  Dentiste, 

I.**®  OBSERVATION. 

M.  Arthur  ,  musicien  demeurant  rue 
Trave;r§ière ,  hôtel  de  Russie ,  vint  m^ 
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consulter  ,1e  1 6  Nivôse  an  12  ;  il  s'agissait 
de  lui  remplacer  sept  dents.  Cette  perte 
le  privait  d’exercer  le  talent  de  donner  du 
cor  ,  talent  sur  lequel  il  fondait  son  exis¬ 
tence  ,  et  qu’il  portait  à  un  très-haut  degré 

4 

de  perfection. 

Après  un  mûr  examen  de  sa  bouche  , 
je  lui  promis  de  lui  faire  une  pièce  artifi¬ 
cielle  avec  des  dents  de  cheval  marin ,  à 
l’aide  de  laquelle  il  conserverait  sa  supé¬ 
riorité  en  quelque  sorte  anéantie.  Je  l’en¬ 
gageai  de  revenir  au  bout  de  huit  jours. 
Ce  tems  expiré ,  M.  Arthur  ne  manqua 
pas  de  se  rendre  chez  moi.  Je  lui  posai 
quatre  incisives  ,  une  canine  et  deux 
petites'  molaires  du  côté  gauche.  M.  Ar¬ 
thur,  enchanté  d©  la  métamorphose,  et 
mettant  ramoiir-propre  de  côté  ,  m’a 
engagé  de  faire  part  au  public  de  cette 
opération  qui  lui  procure  à  la  fois  Fuble 
^t  l’agréable. 
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jjème  OBSERVATIOl^ 

Relative  à  un  Râtelier  supérieur ,  con%* 
posé  de  dix  dents, 

Uî^E  Jeune  dame  me  consulta  peut 
savoir  s’il  était  possible  de  lui  remplacer 
les  dents  qu  elle  avait  perdues.  Je  Fassurai 
que  la  chose  était  praticable  ,  que  les 
dents  substituées  imiteraient  parfaite¬ 
ment  les  naturelles  ,  et  feraient  généra¬ 
lement  toutes  les  fonctions  désirées.  A* 
r époque  convenue  je  posai  le  râtelier.  La 
dame  parut  rajeunie  de  dix  ans ,  et  sa 
prononciation  était  nette  et  vive.  Ce  râ¬ 
telier  était  de  dents  de  cheval  marin  ,  et 
construit  de  manière  à  pouvoir  le  mettre 
et  Fôter  à  volonté.  La  dame  se  repentit 
alors  d’avoir  tant  tardé  à  se  procurer  cette 
jouissance. 
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jllème  OBSERVATION 

Relative  à  un  Râtelier  inférieur  tenant 
sans  ligature  ni  mécanique ,  et  faisant 
la  mastication  aussi  librement  qaini 
7iatureU 

En  Nivôse  an  lo  ,  une  dame  séjournant: 
à  Saint-Germain-en-Laye,  vint  me  con¬ 
sulter.  Il  était  question  de  lui  faire  un 
râtelier  inférieur. 

Je  pris  mes  mesures  et  m’engageai  à  le 
lui  livrer  sous  quinze  jours.  Le  râtelier 
posé ,  la  dame  éprouva  une  gêne  légère 
qui  cessa  quelques  jours  après  ,  et  le  râ¬ 
telier  artificiel  lui  a  toujours  rendu  les 
mêmes  services  qu’un  naturel. 


Nota*  Quand  on  a  été  long-tems  privé  de  ses 
dents  ,  celles  qu’on  a  trouvé  le  moyen  de  substi¬ 
tuer  causent  d’abord  quelque  embarras  ;  un  peu 
d’habitude  suffit  pour  n’en  plus  être  gêné,  et  par 
jnons  faire  douter  quelquefois  de  l’absence  des 
véritables. 
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O  B  SE  RVATIO]^^’ 

Relative  à  deuæ  Râteliers  ,  dont  V un  sujie* 
rieur  et  Vautre  inférieur ^  unis  au  inoyei% 
de  deux  ressorts  à  tire  boudin^ 

Une  dame  âgée  de  z|5  ans,  demeurant 
rue  des  Sts-Pères ,  faubourg  St-Germain , 
me  pria  de  lui  faire  deux  râteliers  avec  des 
dents  d’hippopotame»  Je  les  lui  posai  le 
5o  Floréal  an  12.  Pendant  huit  à  dix  jours 
elle  ressentit  de  légères  incommodités , 
mais  elle  se  servit ,  après,  de  ses  dentiers 
avec  une  grande  facilité  ,  et  en  obtint 
tous  les  avantages  sans  éprouver  le  moin¬ 
dre  désagrément. 

Un  lecteur  vétilleux  pourrait  peut-êtrè 
me  faire  un  reproche  de  n’avoir  pas  con¬ 
signé  dans  cet  écrit  les  noms  et  les 
adresses  des  différentes  personnes  aux¬ 
quelles  j’ai  fourni  des  mécaniques  : 
riiomme  délicat  pressent  ma  réponsp. 
Nous  sommes  en  général  les  dépositaires 
de  secrets  qui  coûtent  à  l’amour-propre 

T 


(  io5  ) 

et  Ion  a  droit  de  compter  sur  notre 
crétion.  Nous  ne  pouvons  donc  ,  sans  la 
permission  expresse  de  celui  qui  nous  ho* 
nore  de  sa  confiance,  rendre  compte  au 
public  d’une  opération  qui  dévoile  à  ses 
yeux  une  difformité  quelconque. 

La  publicité  peut  être  utile  ,  d'accord: 
piaisil  faut  quelle  soit  autorisée. 

Je  pourrais  multiplier  les  citations  ^ 
mais  mon  intention  est  de  me  circons¬ 
crire.  Toutes  les  opérations  du  ressort  du 
Dentiste  seront  indiquées  d’une  manière 
claire  et  précise, dans  mon  Traité  complet 
sur  les  maladies  de  la  bouche,  et  je  n'y  , 
laisserai  rien  à  désirer  au  lecteur  sur  cette 
partie  dont  -on  sent  enfin  toute  l’import 
tance. 


/ 
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DES  MATIÈRES 

tTRAlT^ES  DANS  l’eSSAI  SUR  L  ART 
DU  DENTISTE. 


N  OTE  de  V auteur  auoc  contrefacT 
leurs,  V 

Avis  important annonçant  Vimpres-^ 
sion  prochaine  d*un  Traité  complet 
sur  les  Dents^  indiquant  la  maniéré 
d'opérer  sur  elles,  ^  y 

Avertissement ,  dans  lequel  hauteur 
prévient  que  Vart  de  Vodonto^ 
technie  offre  des  ressources  qui 
étaient  peu  connues  par  les  anciens,  vi; 

Chapitre  Nombre  et  organisation 


des  dents,  l 

T>e  la  sortie  des  dents  àe  lait,  3 

Jpe  leur  chute,  5 

O tif  qui  doit  empêcher  de  limer  les  * 
dents  aux  en  fans,  ido 

^  K  .s  y,  K  * 
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X)es  dents  de  sept  ans  ,  en  remplcL^ 
cernent  des  prerriières, 

Des  douleurs  occasionnées  par  la  sortie 
des  dents  de  sagesse. 

^Moyens  d’ empêcher  que  les  secondes 
dents  per'cent  de  travers. 

Circonstances  où  la  nature  a  besoin 
d’être  aidée  par  le  Dentiste. 

Ch  AP.  II.  Des  Maladies  qui  affligent 
V enfance  lors  de  la  première  den- 
tition. 

Procédés  que  des^  auteurs  modernes 
ont  cherché  erz  'vain  à  détruire. 

Des  dents  secondaù'es . 

Du  redressement  des  dents  mal  pla-- 
cées,  ♦ 

ISfégligence  nuisible. 

Chap.  III.  Moyeix  de  conserver  long^ 
tems  les  dents  dans  V exercice  de 
leurs  fonctiorxs. 

funestes  effets  qui  arrivent  à  ceux 
qui  cassent  des  corps  durs  avec  les 
dents. 

* 

Qhservatidn  sur  un  gros  fil  de  çhan- 


6 


V 


id* 


7 

8 


9 


11' 

la 


i5 

17 


^9. 


22 


'vre. 


id. 
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.  Inconvéniens  du  passage  Subit  du 

chaud  au  froid*  '  24 

Préjugés  sur  le  nettoyage  des  dents.  id.r 

Soins  que  Von  doit  donner  aux  dents 
après  le  repris.  ^  2.S 

TPorrmile.s  reconnues  propres  ci  la  con* 
servation  des  dents.  27 

Ch  AP.  IV.  Du  tartre  et  de  son  origine.  2.S 

Réponse  aux  préjugés  sur  les  instru* 
mens  'employés  par  les  Dentistes ^ 
pour  nettoyer  les  dents.  3i 

Secours  des  plaques  d* or  pour  main~ 
tenir  les  dents  ébranlées.  32 

Chap.  V.  Des  maladies  qui  attaquent 
les  gencives.  •  35 

Des  excroissances.  38 

Observation  relative  à  une  excrois^ 
sance  considérable.  4^ 

Lettre  de  madame  de  Coudray  à 

•  -  • 

M.  Audibran^Cliambly  ,  Dentiste.  4^ 

Des  abcès  ou  des  plaies  de  la  bouche^ 
et  de  leurs  causes;  •  4^ 

Des  ulcères  qui  surviennent  aux  gen¬ 
cives.  46 


(  lio  ) 

Des  Jls tilles  qui  affectent  les  gencives. 
Du  scorbut, 

Assertion  concernant  le  scorbut, 
Œ’raitement  du  scorbut. 

Des  effets  que  le  mercure  produit  sur 
les  dents  et  les  parties  qui  Içs  avoi^ 
sinent, 

Chap.  VI.  De  la  carie  et  des  moyens 
de  la  prévenir. 

Des  causes  de  la  carie. 

Des  signes  de  la  cane, 

JXemarque  sur  les  phénomènes  de  la 
carie, 

Dlixir  odontalgiq lie  pour  les  maux  de 
dents. 

Du  Cautère  actuel. 

Des  dents  cariées  qui  peuvent  être 

Hemarqiies  sur  les  dents  à  plomber. 

Détail  d'une  dent  plombée  mal  à 

\ 

propos. 

Avantages  de  limer  les  dents. 

De  la  transplantation^  et  des  motifs 
qui  doivent  la  faire  proscrire^ 


plombées 
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s. 


De  la  luxation* 

De  V usure  des  dents* 

De  V extraction  des  dents  et  des  acci- 
dens  qui  en  sont  la  suite  ^  lorsqu  elle 
a  été  faite  par  un  opérateur  mal 
adroit. 

Des  dents  dont  V extraction  est  péni^ 
hle, 

Chap.  VII.  De  V odontotechnie  qui  sup¬ 
plée  aux  pertes  que  la  nature  a 
faites! 

Des  xains préjugés  sur  V usage  des  dents 
artificielles* 

Des  pièces  artificielles  et  de  leurs  sub~ 
stances, 

Proscription  des  pièces  de  dents  na^ 
turelles  réunies  ensemble  au  moyen 
des fils  d*of'. 

Des  dentiers  complets* 

Assertions  fausses  pour  accréditer  les 
râteliers  de  pâte  minérale  ou  por¬ 
celaine. 

Précautions  pour  percer  les  dents  ar-‘ 
tificielles. 

Du  choix  des  ligatures  pour  attacher 
les  dents  artificielles^ 


75 

8o 


id., 

82 


86 

8S 


90 

id. 

91 
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ïycs  ressG?:ts  'pour  réunir  le  râtelier 
supérieur  ^  à  V inférieur.  9^S 

Plusieurs  observations  qui  prouvent 
t utilité  de  Vart  du  Dentiste,  lOO 

Pj  emière  observation  relative  à  un 
demi-râtelier  supérieur,  id; 

Deuxieme  observation  cVun  râtelier 
supérieur  Composé  de  dix  dents.  loa 
Troisième  observation  concernant  un 
râtelier  inférieur  tenant  sans  liga^ 
lure  ni  mécanique  ,  et  faisant  la. 
mastication  aussi  librement  que  les 

naturels,  io3 

/  .1. 

/Quatrième  observation  relative  à  deux 
dentiers  ,  dontV un  supérieur  et  Vau- 
tre  inférieur  ,  unis  ensemble^  au 
m oyen  de  deux  ressorts  à  tirehoudin,  104 
'Assertion  au  lecteur,  id/ 

FIN  DE  LA  XALLB^ 
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